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Nous commençons à savoir, de quelle 
,aanïère Vopinion allemande accueille 
les généreuses suggestions du président 
de la ^République des Etats-Unis. La 
réponse de M. Wilson à la note pontifi-
cale s'efforçait, on s'en souvient, d'éta-
blir une distinction entre le peuple bo-
che et ce monstrueux gouvernement kai-
sériste qj-ii. appuyé sur la caste militaire, 
fait peser 'fa joug le plus ignominieux 
sur les p&pulations de l'empire. Eh ! 
bien, les Boches répliquent au président 
de la grande République américaine 
qu'il s'illusionne s'il se figure que le 
peuple allemand va renvoyer ses maî-
tres. 

Telle est du moins l'opinion expri-
mée par la plupart des journaux d'ou-
tre-Rhin dont les premiers commentai-
res nous parviennent. Le Lokal Anzei-
ger .ricane. Il écrit au sujet de M. Wil-
son que le président des Etats-Unis 
ajoute une ^nouvelle horreur aux hor-

, reurs déjà produites par la guerre. La 
ïaaglische Rundschau dit : « JVe nous 
laissons pas bluffer par l'acrobatie de 
Wilson avec le gouvernement ci le peu-
ple allemands qui, d'après lui, s'enten-
tendent comme chien et chat. Wilson se 
trompe s'il croit que sa spéculation de 
jouer du gouvernement allemand con-
tre les Allemands réussira, et cela en 
dépit des Erzberger qui lui ont donné 
Vidée de faire une telle spéculation. » 
Pour la Morgen Post, « le peuple alle-
mand restera insensible aux hypocrites 
suggestions de M. Wilson ». Et ce jour-
nal ajoute : « Il ne se laissera à aucun 
prix entraîner dans des conlfits in-
térieurs dangereux et susceptibles 
d'amoindrir la capacité de résistance du 
'front allemand. » Les Neues Munchen 
Nachriéhten déclarent que M. Wilson 
« compte sur des disputes dans la mai-
son allemande » mais qu'on ne lui don-
nera pas ce plaisir. 

Les organes de l'opinion libérale ne 
tiennent-d'ailleurs pas un autre langage, 
la Vossische Zeitung se moque des 
illusions américaines. La Frankfurter 
Zeitung trouve scandaleux que le prési-
dent des Etats-Unis prétende séparer la 
cause de l'Allemagne de celle de ses 
gouvernants ». Le Berliner Tageblatt 
proclame avec indignation que M. Wil-
son « laisse continuer la destruction de 
l'humanité dans l'intérêt de l'humanité ». 

Quant à la presse sozialdemokrale, 
nous ne connaissons pas encore ses 
commentaires à l'heure où nous écri-
vons' ces lignes. Mais on n'ignore pas 
que, chaque fois que la question gouver-
nementale s'est posée, le Vorwaerts et 
les autres organes de la Sozialdemokra-
tic du kaiser se sont empressés .de dé-
clarer que cette question-là était l'affaire 
de l'Allemagne et que le peuple boche 
n'avait pas à se laisser délivrer par-des 
étrangers. Sentiment qui serait d'ail-
leurs tout à fait respectable si ce peuple 
qui ne veut pas d'une ingérence étran-
gère avait la sincère volonté de se libé-
rer lui-même. Mais on sait qu'il n'en est 
rien, comme vient de le prouver une 
fois de plus la grossière comédie jouée 
au Reichstag et autour du Reichstag à 
propos des pseudo-réformes parlement 
taires. U n'y a donc pas plus d'espéran-
çes à nourrir de ce côté-là que des au-
tres. 

Les Boches vivent sous le plus odieux 
et le'plus honteux régime de servitude 
qui soit au monde, mais la vérité est 
qu'ils n'en souffrent pas parce qu'ils 
r^ont ni l'amour ni même simplement 
le goût de la liberté. « Il ne faut pas 
s'imaginer, déclarait il y a quelques 
jours la Kœlnische Zeitung, que le peu-
ple allemand brûle du désir d'être sou-
mis aux réformes démocratiques. Il a 
d'autres soucis. » Eh ! oui, sans doute, 
le peuple boche a d'autres soucis, et par 
exemple celui d'opprimer les autres peu-
ples, celui de s'enrichir de leurs dé-
pouilles et de s'étendre à leurs dépens. 
U lui est indifférent d'être lui-même es-
clave si le reste de l'Europe et du monde 
risque d'être asservi à l'empire alle-
mand ; le sacrifice de sa propre liberté 
et mêhie celui de sa propre dignité sont 
à la base du.contrat qu'il a tacitement 
passé avec la misérable caste impéria-
liste et militariste dans l'intérêt du 
Deutschland ùber ailes. 

Un homme qui connaît bien ces gens-
là, le fameux docteur autrichien Max-
Nordau, écrivait naguère qu'il n'y avait 
r;np à attendre d'eux dans cet ordre 
d'idées. « L'âme allemande, déclarait-il, 
a été méthodiquement pervertie, démo-
mVisêe, déshumanisée par tVenseigne-
ment, l'administration, la littérature ,'la 
propagande, la fraude intellectuelle as-
tucieusement organisée, le terrorisme 
scolaire, officiel, scfcial. Le peuple alle-
mand jouit de son esclavage, il en est 
fier, car ses maîtres onî su lui donner 
des noms flatteurs. La livrée s'appelle 
uniforme ; la servitude, organisation ; 
la di'gradation abjecte de la personnalité 
humaine, discipline ; le renoncement à 
tout droit, à toute dignité, à tout carac-
tère, abnégation héroïque. » Comment 
espérer que tôus ces esclaves volontai-
res et qui applaudissent à leur servitude 

'puissent se dresser contre leurs maî-
tres ? ' 

En tout cas, il est évident que- la ré-
volte ne serait possible que le jour où la 
défdite allemande apparaîtrait inévita-
ble à l'Allemagne elle-même. Le pré'si-
dêiil Wilson a bien fait d'écrire ce qu'il 

■ l'e.rît, car on ne doit jamais regretter 
■ lavoir fait appel aux bons sentiments, 
m line lorsque cet appel est destiné à ne 
pn- être entendu. Mais nous devons ne 
pas perdre de vue cttte indéniable vé-

rité : à sdvoir que le peuple, boche res-
tera étroitement associé à son kaiser et 
à sa bande aussi longtemps qu'il croira 
à la possibilité de la victoire. La conclu-
sion de tout ceci est donc que les Alliés 
doivent s'attacher à abattre la force mi-
litaire de l'Allemagne plutôt qu'à con-
vaincre un peuple qui ne veut pas être 
convaincu. * 

CAMILLE FERDYs 

PROPOS DE GUERRE 

Les filles marraines 
Le Conseil municipal de Mont-de-Maxsan^a 

décidé de prendre à sa chargée la reconstruc-
tion d'un des villages ^le l'Aisne détruits par 
les Allemands. Un de ses membres se mettra 
en relations avec les communes de l'arron-
dissement afin qu'elles collaborent à cette 
œuvre d'entr'aide nationale. Il adresse d'ores 
et déjà un appel au patriotisme de la popu-
lation à qui il demande un appui financier 
immédiat afin que l'arrondissement de Mont-
de-Marsan puisse « adopter » un village de 
l'Aisne et en reconstituer les foyers à ses 
frais. 

La cité landaise prend à. S'jji compte une 
très belle idée qui fut lancée voici quelque 
temps : l'idée des « villes marraines », cha-
que cité française épargnée par la guerre 
choisissant une filleule en territoire envahi 
et l'aidant à se relever, à renaître. 

Sept départements ont connu les atrocités 
d'une guerre particulièrement atroce. Des 
milliers de villages, de hameaux, heureux 
jusqualors, sont à cette heure réduits en 
poussière, cependant que la France du Cen-
tre, de l'Ouest, du Midi est intacte. La plu-
part de ces régions connaissent même une 
prospérité inespérée, un accroissement de ri-
chesses prodigieux qui rend plus saisissant 
le contraste existant entre le sort des uns et 
le sort des autres. 

Ce contraste inévitable et cruel appelle une 
réparation; il faut rétablir l'équilibre.. La 
France étant une, on ne peut admettre qu'une 
partie de sa population perde tout tandis 
que l'autre gagne tout. Un mouvement de 
solidarité a commencé dont la Provence 
donna l'exemple avec son œuvre La Pro-
vence -pour le Norâ. Mais pouvons-nous 
nous en tenir là ? 

Rien ne nous empêche et tout nous dit de 
suivre l'exemple de Mont-de-Marsan. Mar-
seille se • doit d'adopter elle aussi une de 
ces petites cités martyres de la sauvagerie 
allemande. Si son Conseil municipal a gardé 
quelque sentiment du ridicule qu'il y a à 
demeurer mort parmi les vivants, il prendra 
l'initiative de la chose, comme <?est son de-
voir. Une ville d'Amérique, l'autre jour, an-
nonçait son dessein d'adopter une de nos villes 
détruites. Tâchons de comprendre la leçon 
de ce geste. 

S'il est temps que se produise . la réconci-
liation complète du Midi et du - Nord il est 
bon que ce soit nous qui tendions la main — 
et que cette main soit pleine. 

ANDRE NEGIS 

^ain français 
On a beaucoup parlé, ces derniers temps, 

du résultat des recherches de deux savants, 
MM. Lapicque et Legendre, qui ont décou-
vert, paraît-il, le moyen de rendre agréable 
le pain national fait avec la farine blutée à 
85 %. Il nous a paru intéressant de faire con-
naître la méthode qu'ils préconisent. 

La. farine à 85 % contient des recoupettos 
et des petits sons qui, ferments nuisibles, 
agissent sur la farine, pendant le travail des 
boulangers. Ce sont eux qui colorent la pâte, 
lui donnent une odeur aigre et un goût acre. 
On peut, — et c'est la découverte de MM. La-
picquë et Legendre, — arrêter la fermenta-
tion en neutralisant leur acidité naturelle au 
moyen de l'eau de chaux. 

' Il suffit de pétrir avec de l'eau de chaux. 
On éteint de la chaux vive. On entérine en-
suite la anaux éteinte dans un nouet d'étoffe 
fine et l'on plonge le paquet dans l'eau du 
réservoir qui alimente le fournil. 

Cette simple opération suffit à transformer 
le pain national en pain français, mieux 
levé, à croûte ferme, à bonne odeur, à sa-
veur douce, de meilleure conservation. Du 
moins ces qualités sont-elles annoncées, car 
nous n'en avons pas goûté. 

Des critiques, d'ailleurs, s'instituent déjà : 
d'anicuns disent qu'il est nécessaire de lais-
ser à la pâte une certaine acidité, faute de 
quoi elle lève mal. Comment les boulangers, 
— qui heureusement ne sont pas chimis-
tes, — feront-ils pour doser exactement 
l'acidité de la pâte. Et puis, à Marseille, 
l'eau d'alimentation étant déjà Javellisée, 
quel produit obtiendrons-nous par ee mé-
lange d'eau da, Javel et d'eau de chaux. 
Quand des chimistes s'en mêlent, ce sont nos 
estomacs qui souffrent. Ils demandent déjà 
grâce ! Va-t-on les accabler sous un faix trop 
lourd de combinaisons alimentaires ? 

Disons que l'on parle aussi d'un procédé 
dû à l'intendant Pointe et qui n'est pas en-
core au point. Cette fo'is, il sagirait de macé-
ration des grains, écrasés ensuite dans une 
machine. Un troisième procédé est encore 
sur le point de naître, qui surpasserait les 
autres en ingéniosité. 

Pendant que les chimistes cherchent — et 
nous souhaitons qu'ils cherchent longtemps 
pour retarder le supplice de nos estomacs, — 
les boulangers continuent à profiter devla si-
tuation. 

Le kilo étant taxé à 55 centimes, ils ré-
duisent à 950 grammes le poids du kilo, en 
ajoutant un poids de 50 grammes dans le 
plateau de la marchandise. C'est, paraît-il, 
une tolérance officielle pour le ressuage qui 
diminue le poids du pain. Comme sans doute 
M. Eugène Pierre avait déjà tenu compte 
du ressuage dans son dernier arrêté pris 
alors que celui-ci était obligatoire, c'est un 
profit nouveau que les boulangers doivent 
à la bienveillance officielle. D^ailleurs, ils 
ne laissent plus guère ressuer le pain, qui 
re'commence à se vendre frais. 

Qu'il soit français ou national, le pain, est 
toujours d'un bon rapport pour les boulan-
gers. Qu'importe que le consommateur ne 
soit pas content puisque les boulangers le 
sont 1 

Pierre MARCILIB. 

de Si. Gérard 
fitathmanii-Holweg tente un démenti 

Bâle, 3•Septembre. 
Sans préciser le lieu de l'interview (qui a 

été probablement donnée à Ragâz, canton 
des Grisons, où la présence de M. de Beth-
mann-Hoiiweg a été signalée), un télégramme 
d9 Ferlin en' date du 3, dit que M. de Beth-
mann a déclaré le ■ 30 août au représentant 
de VAssociated Press, que l'ancien ambas-
sadeur des Etats-Unis à Berlin, M. Gérard, 
lui a prêté, à propos de leur conversation 
de janvier 1917 sur les intentions de l'Alle-
magne sur la Belgique, des déclarations qui 
peuvent avoir été faites en Allemagne, mais 
certainement pas par lui. 

L'ancien chancelier prétend également ne 
pas avoir tenu, à propos de la Russie, de 
la Roumanie et de. Ja Serbie, les paroles que 
i»i ïttrihua M. Gérard. 

le 1m m trahissait 
Nicolas II négociait avec le kaiser 

nne alliance secrète 
Paris, 3 Septembre. 

Le New-York Herald publie, d'après son 
correspondant à Stockholm, M. Bemsein, 
un, correspondance télégraphique privée, que 
lui ont communiquée MM. Vladimir, Bourt-
zef et Schegolef. Cette correspondance fut 
échangée entre Guillaume II et Nicolas II, 
pendant les tannées 1904, 1905, 1905 et 1907. 
Elle fut découverte dans les archives privées 
de Nicolas II, à Tsarskpie Selo. Les télégram-
mes étaient en anglais. Guillaume II signait 
Witty, et Nicolas Niky. Chaque message du 
kaiser se terminait par une formule affec-
tueuse pour la tsarine. Le but du kaiser était 
de former une alliance des trois puissances 
continentales, la Russie, l'Allemagne et la 
France contre l'Angleterre. 

Pendant la guerre russo-japonaise. Guil-
laume II, alors que les relations étaient très 
tendues, aurait essayé de forcer la France à 
rompre son accord de 1904 avec l'Angleterre 
et à se joindre à une combinaison russo-alle-
mande. Dans ce but, il préconisa entre l'Al-
lemagne et la Russie, une convention secrète, 
qui eût entraîné, par la suite, l'adhésion de 
la France mise brusquement en face du fait 
accompli. 

La tentative du kaiser échoua puisqu'en 
1906,. au moment d'Algésiras, la Russie se 
plaça aux côtés de la France, son alliée. 

Les premiers télégrammes qui ont trait à 
la guerre japonaise n'ont plus maintenant 
qu'un intérêt rétrospectif. Nous n'en retien-
drons que la fin de l'un d'eux, qui montre 
combien .Nicolas était dans la dépendance de 
Guillaume. 

Mes plus cordiaux remerciements pour ta 
amitié que Je mets au-dessus de tout au momie. 

Dans un télégramme, en date du 27 août 
1904, relatif au ravitaillement de la flotte 
russe par des bâtiments allemands, Guil-
laume cherche à mettre la France en oppo-
sition avec l'Angleterre. Le tsar entre dans 
les vues de son ami et conseiller : 

Il est certainement grand temps, télégraphie-t-il, 
de mettre un terme a l'arrogance de l'Angleterre 
et du Japon, et c'est une tâche pour laquêllo il 
faut, comme tu le sais, que. l'Allemagne, la Russie 
et la France s'unissent sans retard. Etablis, je te 
prie, les grandes lignes d'un traité dans ce sens. 
Aussitôt que nous l'aurons conclu nous deux, la 
France sera bien obligée de nous suivre 

Guillaume défère à l'invitation, et le pro-
jet de traité parvint bientôt au tsar. Celui-ci 
en accuse réception à son impérial ami, par 
une dépêche en date du 23 novembre dans la-
quelle il lui dit : 

Avant de signer tout projet de traité, je pense 
qu'il serait bon qu'on en donnât connaissance à la 
France. Aussi je te demande de m'autoriser à la 
remettre au gouvernement français. Quand j'aurai 
sa réponse, je te la ferai connaître par un télé-
gramme. 

Mais sur les conseils de son ami, probable-
ment, h? tsar renonça à ce projet d'aviser 
son alliée.de ses intentions, car le kaiser lui 
télégraphia le 25 novembre : 

Tu viens do me donner une nouvelle preuve do 
ta parfaite loyauté, en décidant de ne pas'infor-
mer la France do nos projets sans mon agrément. 
Je suis, d'ailleurs, fermement convaincu qu'il se-
rait tout à fait dangereux, de mettre la France 
dans le secret, cela aurait un résultat diamétrale-
ment opposé à nos désirs. C'est seulement la cer-
titude absolue que nous nous Sommes engagés, par 
traité, à nous prêter une aide mutuéllo, qui déter-
minera la France à faire pression sur l'Angle-
terre, pour quo cette dernière se tienne tranquille 
Si la France savait que notre traité n'existe qu'à 
l'état de projet, elle en aviserait aussitôt secrè-
tement l'Angleterre, son amie, sinon même son 
alliée secrète, ce qui aurait pour résultat certain 
une attaque immédiate do l'Allemagne par l'An-
gleterre et le Japon, dont les flottes. Immensément 
supérieures à la mienne, auraient vite fait de 
l'anéantir. . diminuant la puissance militaire de 
l'Allemagne ce qui dérangerait l'équilibre euro-
péen à notre détriment à tous deux et te laisserait 
seul vis-à-vis du Japon, et complètement à la-
merci de sa pitié, quand l'heure sera venue des né-
gociations de paix. Le mainVKm de cet équilibre 
n'est possible que si le traité qui doit nous unir 
devient un fait accompli, sans que la France en 
soit préalablement avisée, ce qui déterminerait 
une catastrophe. 

Le jour suivant, Guillaume télégraphiait à 
nouveau à Nicolas, (Sans les termes suivants : 

J'ai reçu, aujourd'hui, de graves nouvelles de 
PoTt-Saïd et du Cap. Il n'y a plus de temps à 
perdre. Aucune tierce puissance ne doit avoir vent 
de nos intentions avant que notre convention soit 
conclue. 

Dépêche à laquelle le tsar répondait, le 
28, dans ces termes : 

Je suis pleinement d'accord avec toi que nos 
deux gouvernements doivent se lier par un accord 
permanent. Tu peux compter d'une façon absolue 
sur ma loyauté et sur mon désir da régler cette 
importante question. 

Savez-vons parier aux Rois ? 
Paris, 3 Septembre. 

Sous le titre : « Question préliminaire », nous 
lisons dans VŒuvrc : 

Oa rapporte une anecdote amusante au 
sujet de M. de Joly, qui vient de quitter la 
préfecture des Alpes-Maritimes. M. de Joly, il 
y a quekrae temps « toucha » un nouveau 
conseiller*de préfecture, M. de S..., aquarel-
liste distingué. 

Le préfet des Alpes-Maritimes, renseigné 
sur Ja valeur artistique de son nouveau colla-
borateur, mais inquiet au sujet de ses aptitu-
des administratives, lui posa dès l'abord la 
question suivante : 

— Nice, monsieur, n'est pas une préfecture 
ordinaire. Nous avons souvent des hôtes au-
gustes. Savez-vous parler aux rois ? 

A cette étonnante question d'un préfet répu-
blicain, M. de S... répondit tranquillement : 

— Je ne sais pas... j'en ai déjà vu au ci-
néma, mais je n ai pas eu l'occasion de leur 
parler. 

Sur cette réponse, M. de S..., fut déclaré 
inapte par son chef hiérarchique. 

L'affaire Marguliès heureusement, lui 
donna ^'occasion de se réhabiliter. 

LA PAIX DU PAPE 
L'opinion de M. Denys Cochin 

New-York, 3 Septembre. 
Le représentant parisien de l'Associâtes 

Press ayant demandé à M. Denys Cochin 
son opinion sur l'appel du pape en faveur 
de la paix et sur la réponse du président 
Wilson au Souverain-Pontife, a reçu de M. 
Denys Cochin la déclaration suivante : 

.Vous me demandez, monsieur, mon opinion 
sur. les manifestes du pape et du président 
Wilson. Il est certain que celui du pape a 
plutôt le caractère d'un protocole et celui du 
président le caractère d'une encyclique. Mais, 
cette remarque faite, je ne vois pas pour quel-
les raisons on les opposerait l'un à l'autre. 
Le pape a-t-il parlé vainement ? Non I car sa 
voix a été entendue. Inopportunément! ? Non 1 
La plus belle autorité morale du monde de-
vait parler. Partialement î Personne n'a pu 
le prétendre 1 II veut remettre d'abord les 
choses en état d'àvant 1914 ; régler ensuite 
les questions soulevées à l'Orient et à l'Oc-
cident de l'Europe, conformément au vœu des 
peuples et de manière à ne pas provoquer de 
nouvelles guerres. II n'oublie pas les horreurs 
commises : les populations inoffensives em-
menées en esclavage, les villes ouvertes in-
cendiées. 

Il condaSnne ces crim.es. Et qui donc les a 
commis 7 II nous rend pleine justice quant 
à l'honneur des armes. Pour l'avenir, il re-
commande à tous, à ceux qui nous ont atta-
qué, comme à nous-mêmes, de désarmer. Ce 
sont autant de choses auxquelles nous ver-

rons bientôt les Allemands contraints de se 
résigner, mais qui n'étaient pas contenues 
dans leurs intentions premières. 

La président, comme le pape, veut lu fln 
d'un militarisme. Mais, de plus, il veut la fin 
de la dynastie des Hohenzollern, qui a insti-
tué ce régime. Il fait la guerre moins à la na-
tipn allemande qu'à son chef coupable. Il 
tient à peu près le langage que tenaient les 
Alliés en 1815, après le retour d'Elbe, contre 
Napoléon. A mon avis, l'histoire est autre. U 
n'y avait qu'un Napoléon. Il y a eu chez les 
sejgneurs Tigrariens du Nord, chez les indus-
triels et les banquiers des villes prussiennes, 
parmi ces légions d'âpres commerçants qui 
s'abattaient en avant-garde des armées sur 
nos pays, il y a eu, pârmi les ouvriers socia-
listes même, des mililons de Honhenzollern 
animés tous de la fureur de dominer. 

Pour moi, je serais charmé, cela va sans 
dire, de tous les déboires qui peuvent arri-
ver à l'emp«reur Guillaume. Avoir, après 
vingt ans d'un règne merveilleusement pros-
père, déchaîné sur le monde une tempête de 
ruine et de mort, avoir laissé faire cela par 
faiblesse ou l'avoir fait par orgueil, ne mé-
rite aucune estime, aucun égard. Mais je ne 
vois Ras, je l'avoue, dans la chute de cette 
autocratie traditionnelle dans son remplace-
ment par quelque autre autocratie chétive, 
la solution de la catastrophe européenne. 
Cela ne vaudrait pas pour nous une semaine 
de guerre en plus ? 

Que ce peuple, dit avec une haute et géné-
reuse raison, le président, se résigne à ac-
cepter le régime de l'égalité, à ne pas cher-
cher à dominer comme il cherche à le faire 
aujourd'hui toutes les autres nations, telle 
est la base primordiale de tout projet de paix. 
Il n'en est point d'autre et les vœux du pape 
sont les mêmes que ceux du président. Telle 
est la paix que nous aurons, la paix que 
nous devons aux héros que nous ' pleurons, 
la paix dont la libération des provinces fran-
çaises de Lorraine et d'Alsace sera le seul 
gage acceptable. 

LA G-UEB.RE 

Les Allemands attaquent toujours 
sur le Chemin des Dames 

LES ITALIENS â L'ASSAUT DU SAif-GABRIELE 
Paris, 3 Septembre. 1 

Le Comité de guerre s'est réuni ce matin à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Raymond 
Poincaré. 

LA SITUATION MATERIELLE 

Paris, 3 Septembre. 
Aucune titularisation au ministère de l'In-

térieur ne paraît devoir se produire, avant 
l'heure que M. Ribot aura choisie pour pro-
céder au remaniement projeté de son minis-
tère. 

Le président du Conseil, dès hier dimanche, 
a commencé les conversations qu'il compte 
poursuivre avec des personnalités politiques ; 
il a l'intention de s'adresser à tous les grou-
pes de la Chambre et du Sénat. Ces conver-
sations et ces consultations peuvent prendre 
un assez long temps, car M. Ribot veut avoir 
l'avis d'un grand nombre de parlementaires, 
et notamment de personnages qui sont à 
l'heure" actuelle absents de Paris. 

Il semble se confirmer que le président du 
Conseil, dans 1'hypoîhèse de plus en plus 
vraisemblable d'une réfonte complète du Ca-
binet, ne présentera la démission collective 
de son ministère que lorsqu'il aura mis de-
bout une combinaison nouvelle. Des- noms 
d'hommes politiques, • allant de l'Extrême 
Droite à l'Extrême Gauche unifiée, sont déjà 
prononcés. Toute précision à cé sujet serait 
en ce moment prématurée. 

Les RespoDsaUeye la Guerre 
Paris, 3 Septembre. 

On lit dans le Temps : 
' Le service allemand de propagande répand 

une information rétrospective, que le LOkal 
Anzeiger a publiée, à propos de l'attitude 
qu'aurait eue le 31 juillet 1914, l'ambassadeur 
de France à Berlin. 

Un collaborateur du Lokal Anzeiger, gui 
déclare avoir causé ce jour-là avec M. Jmes 
Cambon, assure que l'ambassadeur avait 
complètement changé depuis la veille, et qu'il 
« montrait une attitude hostile ». 

/{ suffira de rapi^eler que ; 
i" L'Autriche avait déclaré la guerre à la 

Serbie le 28 juillet et l'artillerie autrichienne 
avait commencé le bombardement de Bel' 
grade dans la nuit du 29 au 30 ; 

2° La mobilisation générale de Varmie alle-
mande avait été annoncée -par le Lokal An-
zeiger, le SO juillet, après un Conseil extra, 
ordinaire qui avait été tenu à Potsdam le' 
2$ au soir. 

La nouvelle du Lokal Anzeiger fut démen^ 
tie par le gouvernement allemand, mais M. 
Jules Cambon télégraphiait le* même *jour : 

« 7'ai les plus fortes raisofis de penser, 
d'ailleurs, que toutes les mesures de mobilu 
sation qui peuvent être réalisée» avant - la 
publication de l'ordre général de mobilisa-
tion, sont prises ici où l'on voudrait nous 
faire publier notre mobilisation les ptc. 
miers,. pour nous en attribuer la responsa-
bilité. »? -

S" Le so juillet également, l'ambassadeur 
de Ilussie à Vienne et le comte Bcrchtold, 
avaient eu une conversation imvortante au 
sujet de laquelle M. Dumaine télégraphiait : 

i L'entretien s'était maintenu dans un ton 
amical et permettait de croire que toute 
chance de localiser le conflit n'était pas per-
due, lorsque la nouvelle da la mobilisation 
allemande est parvenue à Vienne ». 

4" Dis le 25 juillet, les troupes allemandes 
avaient commencé ostensiblement des prêpa. 
ratifs de guerre, le long de la frontière fran-
çaise, et dès le 29, des patrouilles alleman-
des avaient pénétré en deux points sur le ter-
ritoire français. 

Dans ces conditions, il paraît oiseux de 
chercher si la Bussie avait des raisons vala-
bles pour mobiliser son armée. 

Le rédacteur du Lokal Anzeiger prétend 
que M. Jules Cambon lui aurait dit, on par-
lant de la mobilisation russe : « Il a du se 
produire un fait inconnu ». Si ce propos est 
authentique, on conviendra que les iaits ré-
vélés depuis lors ne le démentent pas préci-
sément. ^ 

Quant à reprocher à l'ambassadeur de 
France « une attitude hostile » quarante-huit 
heures après que les Allemands étaient en-
trés en territoire français, c'est pousser l'im-
pudence un peu loin. 

| 1.129" JOUR DE GUERRE \ 

oMciel 
Paris, 3 Septembre. 

Lé gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Sur le front de l'Aisne, lutte d'artil-
lerie, violente entre Cerny et Hurte-
bise. 

Les Allemands ont, à quatre repri-
ses, tenté d'attaquer nos lignes à 
l'ouest d'Hurtebise. Nos feux les ont 
partout arrêtés. 

Une autre tentative sur le plateau 
d'Aillés a également échoué. 

Sur la'rive droite de la Meuse, grande 
activité d'artillerie sur le front Samo-
gneux-Beaumont. 

En Woevre, un coup de main en-
nemi sur nos postes, au nord-ouest de 
Limey, n'a donné aucun résultat. 

Nous avons {ail des prisonniers. 
Des avions allemands ont jeté des 

bombes sur Dunkerque et Belfort. 
A Dunkerque, plusieurs personnes 

de fo* population civile ont été tuées 
ou blessées. 

— De notre, correspondant parUculiet -» 

Parisx 3 Septembre. 
Si la bataille paraît se. ralerUtir du côté 

de Goritza, où les Italiens doivent, en rai-
son môme de leurs précédents succès, por-
ter leurs batteries en avant, et 'par consé-
quent modifier leurs groupements et l'em-
placement des parcs ; si les Autrichiens pro-
fitent de celte période d'évolution, pour 
multiplier, au sud de plateau de Bainsizza, 
des contre-attaques sans succès, la lutte se 
poursuit avec une inlassable ardeur de part 
et. d'autre sur les pentes du Monte San-
Gabriele. Les Italiens le bombardent sans 
relâche, et multiplient des assauts aux-
quels l'infanterie autrichienne oppose une 
résislancedésespéréesous le feu acharnédes 
batteries du Monte-Santo et du Monte-Sa-
bolino. Ecrasée de front et sur. ses deux 
flancs par les obus italiens, elle se voit 
également mitraillée par les avions de nos 
alliés, qui, volant bas, prennent d'enfilade 
les tranchées ennemies et les nettoient mal-
gré les efforts désespérés des aviateurs, au-
trichiens. 

L'ennemi sait bien que son recul dégage-
rait complètement Goritza, et ouvrirait aux 
Italiens la vallée de Vippaceo, comme leur 
avance vers le vallon de Brestovizza leur 
donnera la clef de la position de l'Hermada. 

Si l'on s'alarme justement, à Vienne, de 
ces succès de la pression italienne, »on se 
félicite, à Berlin des succès remportés par 
les armées allemandes le iK septembre dans 
la région d'Uxhall, au sud-est de Riga. 

Après une vigoureuse préparation d'artil-
lerie, des contingents ennemis ont franchi 
la Dvina et progressé vers le Nord. C'est 
là qu'est le point sensible de la défense de 
Riga. 

Nous ne connaissons pas l'importance des 
forces allemandes engagées, mais nous sa-
vons que les conlre-altaques russes ont de-
meurées sans effet. 

Mais quand on sait que les forces russo-
roumaines^ ont rétabli la situation sur le 
front Sud, on a le droit d'espérer que les 
mesures prises par le général Korniloff, et 
qui sont en voie de réalisation, seront cou-
ronnées de succès sur le front do Riga. 

L'ennemi ne peut se résigner à nous lais-
ser le plateau de Craonne. Quatre de ses 
contre-attaques y ont échoué la nuit der-
nière. Un coup de main tenté par lui en 
Woevre a eu le même sort. 

La violence de la lutte d'artillerie entre 
Cerny et Hurlebise, et sur la rive droite 
de la Meuse, fait prévoir d'autres actions. 

Dans*les Flandres, et malgré le mauvais 
temps, le plan de sir Douglas Haig s'exé-
cute peu à peu. 

MARIDS RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 

rerc!nn 
Hommage au général Pétain 

Londres, 3 Septembre. 
Lé colonel Repington, parlant dû Verdun 

dans le Times, dit : 
Tout le monde, Ici, 6e réjouir* de. voir libérer 

définitivement Ja ville. IJO général Pétain s'est 
particulièrement préoccupé de l'artillerie. Ses tirs 
de barrage sont devenus mortels et il ne s'est dé-
claré satislait de sa grosso artillerie que lorsque 
les tirs d'écrasement sont devenus terrifiante. Pen-
dant que tes tirs ne laissaient, ni jour, ni nuit, 
aucun repos aux Allemands, l'infanterie française 
apprenait à agir en étroite coopération avec les 
canons. Lorsque vint le moment do l'attaque, les 
Allemands avaient douze divisions; mais les Fran-
çais avaient de nombreux nouveaux mortiers et 
canoas lourds ainsi que la maîtrise de l'air, et le 
général Pétain avait -n sa disposition, dans les 
chefs et les troupes de la deuxième armée, un 
instrument do victoire entraîné selon ses métho-
des et des hommes pleins de confiance en eux-
mêmes., \ 

En l'espace de 70 minutes, le succès était com-
plet. Pendant un quart d'heure, les canons alle-
mands n'avaient pas répondu. Les contre-attaques 
allemandes ne sont venues que la nuit suivante et 
n'ont donné aucun résuluat. Ce fut une belle vic-
toire. 

Les Allemands ne peuvent pas prétendre qu'ils 
ont été surpris, puisqu'ils eurent un bombarde-
ment do neuf Jours pour les prévenir. Les Alle-
mands étaient fortement repranchés; il n'y avait 
pjas en première ligne plus de divisions françaises 
que d'allemandes ; et les divisions allemandes sont 
numériquement supérieures. 

Cette semaine donne la mesure du général Pé-
tain comme commandant en chef. Aussi nous ré-
jouissons-nous de l'honneur qui lui est conféré. 
Nous sommes heureux de voir qu'après trois ans 
de âxas combats, les Français possèdent foutes 
les qualités martiales qui les rendaient universelle-
ment célèbres. Leur élan dans l'attaque est sans 
égal. Quant a la science des canonniers français, 
elle a une réputation mondiale. Les soldate au-
raient voulu aller plus loin ; mais l'imperturbable 
calme (Tu général Pétain et sa .clairvoyance domi-
nent la bataille. Il sait que les destinées de son 
pays et des Alliés sont entre ses mains. 

Cette guerre est une dure lutte et c'est parce que 
le général Pétain comprend ce qui est faisable et 
raisonnable que nous avons confiance en lui et 
quo notis félicitons la France de l'avoir découvert. 

Le colonel Repington rend hommage aux quali-
tés de l'état-niajor de la deuxième armée qui s'est 
si bien adapté au génie du général Pétain. 

Les Permissions agricoles 
et !ss Départs pour l'armés d'Orient 

Pris, 3 Septembre. 
M. Fernand David, ministre de l'Agricul-

ture, a adressé la lettre suivante h M. Jean 
Durand, député de l'Aude, questeur de la 
Chambre, président du groupe de Défense 
Paysanne : 

Monsieur le député et cher Collègue, 
Comme suite à votre lettre relative a la de-

mande de permissions agricoles aux agriculteurs 
des classes 1S93 à 1396 (servica armé), en instanco 
de départ pour l'armée d'Orient, dans le service 
de l'Intendance, j'ai l'honneur do vous transmet-
tre la réponse du sous-secrétariat d'Etat de l'ad-
mnlstratton générale au ministèro de la Guerre. 

« Comme suite a votre lettre du la Juillet, por-
tant envoi d'une demande du groupe de Défense 
paysanne, j'ai l'honneur de vous fairo connaître 
que j'ai donné des Instructions pour que Ica mi-

litaires tenus à ma disposition en vue de leur en-, 
vol à l'armée d'Orient bénéficient de permissions] 
agricoles dans les mêmes conditions que les au-
tres militaires, sous la réserve qu'ils seront rap. 
pelés par télégrammes si leur tour de départ ar-
rive pendant leur absence. » 

Veuillez agréer, etc. 

SUR LE FRONT ITALIEN 
Communiqué officia! 

Rome, 3 Septembre.- \ 
Le commandement suprême fait le com* 

muniquê officiel suivant : 
Sur tout le front, il y a eu plutôt des 

actions d'artillerie plus intenses à l'est 
die Goritza et sur le plateau CarslenJ 
Dans le vallon die Brestovian-BrestoJ 
vizza, après une lutte très dure, noua 
avons réussi, hier, à avancer vers l'Est,; 
enlevant çfuelqaiies collines à l'ennemi.] 
Une violente tentative de contre-atta* 
que de l'adversaire a été enrayée pan 
nos tirs. Le nombre des prisonniers 
capturés sur le front des Alpes Julien-
nes, pendant les journées du 1er et du 
2 septembre, est de 8 officiers et 339 
hommes de troupes. Au cours de l'ac-
tion signalée qui "nous a permis de réoc-
cuper la position avancée, dans le val 
Zebru, nos alpins ont pris aussi un ca-
non et trois mitrailleuses à l'ennemi. 

Lb bombardement da Sau-Gabriele , 
Rome, 3 Septembre'* 

Le San-Gabriele est toujours soumis à uif 
intense bombardement et aux assauts répéj 

tés de l'iiufanterie italienne Sur les pentes, 
dii coté Nord. 

Les batteries du Monte-Santo et du Sat>*i 
tino le couvrent d'obus de trois côtés. 

Les Autrichiens résistent désespérément,1 

Les Autrichiens se défendent 
avec l'énergie du désespois 

Rome, 3 Septembre, j 
L'a lutte continue, acharnée, autour du Sari» 

Gabriele, au nord-est du Valone et au sud dut 
plateau de Prestovizza. 

Ces positions constituent le pivot de la dén 
fense autrichienne, elles empêchent d'éven-
tuels mouvements tournants sur le flanc ev 
des manœuvres en terrain plat. 

L'offensive italienne bat le terrain avec té-, 
nacité, procédant à une lente mais sûïe dés-f 
truction des obstacles qui barrent la route de ■ 
Trieste. 

La défense acharnée de l'adversaire aveq 
des troupes continuellement renouvelées, eî 
augmentées, montre la 6uprême importance 
attachée par le commandement autrichien â 
la perte éventuelle des dites positions. 

crafre 
Les pacifistes perdent courage 

New-York, 3 Septembre'.- ' 
Le groupe des pacifistes connu sous le nom' 

de Conseil du Peuple et présidé par M. Louis 
Lochner, ancien secrétaire de l'Arche de lai 
Paix, fondée par M. Henry R)rd, fait actuel-
lement la joie de toute l'Amérique à cause 
de ses vains efforts pour découvrir une villef 
de l'Ouest qui lui permette de tenir son Con-
grès et de discuter les conditions de la paix^ 
Minneapolis, Milwaukee, le Dakota du Nord, 
l'Hudson, le Wisconsin ont refusé dë per-j 
mettre à la colombe de M. Lochner de sur-
voler leurs territoires et les efforts faits pour| 
tenir un Congrès à Washington ,pnt aussif 
échoué. ' 

Les journaux, usant d'une métaphore har-: 
die appellent la colombe de la paix un élé-i 
phant blanc et disent des errants de M. Loch-; 
ner, qu'ils sont toujours' vêtus en voyageurs! 

,'et ne savent où aller. Leur train est dé-i 
nommé « le spécial du lapin blanc ». On ditl 
qu'ils commencent à perdre courage. 

La propagande allemande 
Washington, 3 Septembre'.- 1 

La Conférence de l'Alliance Américaine dcê 
Travail et de la Démocratie, qui doit se réu-
nir mardi à Minneapolis, en vue de prendre 
des mesures pour déterminer la propagande 
allemande dans le pays, est chaleureusement 
approuvée. 

M. Wilson, dans une lettre au leader des. 
travaillistes, M. Gompers, qui est président de 
cette alliance, dit notamment , 

Tandis que nos soldats et marins travaillent) 
énergiquement à combattre la réaction dans sa: 
forme la plus brutale et le plus agressive, nous, 
devons opposer chez nous tous nos efforts indi-
viduels et organisés aux manoeuvres do ces dan-
gereux éléments qui cachent leur déloyauté BOUS 
le voile do phrases spécieuses et évasives. 

Dénonçant plus loin les agitateurs déloyaux 
M. Wilson écrit : 

. L'insistance qu'ils ont mise à prétendre que la 
nation dont les droits furent outrageusement vio-
lés, dont les citoyens furent massacrés, alors qu'il9 
étaient sous la protection du drapeau national,, 
dont les voisins furent sollicités d'apporter leurs 
efforts en vus de la conquête de son territoire,, 
dont la patience à exiger le respect des lois dei 
l'humanité et de la justice reçut comme répons* 
la plus nontense politique 0,9 traîtrise Jrosslénsr 



leur insistance a prétendre que la nation outra-
gée ainsi ne sait pas ce qu'elle veut, et n'a pas 
de raison compréhensible do se défendre ou d'em-
ployer toutes ses forces en vue de maintenir l'ave-
nir de sa liberté -et son idéal, est égale à leur 
refus d'écouter la «'déclaration souvent répétée de 
nos uns nationales. ^ 

Les vrais Américains, qui ont la vision du 
monde libéré, ont dit que la politique de fer et 
de sang finirait, et que la Justice égale pour tous, 
qui constitue le cœur de la démocratie gouver-
nera a sa place. 

La lettre présidentielle assure l'Alliance de 
la sympathie cordiale de M. Wilson. 

M. Gompers et plusieurs autres leaders tra-
vaillistes marquants prendront la parole a 
la Conférence. Plusieurs socialistes, tels que 
MM. Russel et Apargo, qui se séparèrent du 
parti socialiste, pour protester contre l'atti-
tude des éléments antipatriotiques qui diri-
gent le parti, assisteront également à la Con-
férence. . 

LA G01FIAICE DU VAINQUEUR SE L'OURCQ 

les anciens Combattants de 1B?û 
chez le Général Maunoury 

Mejç, 3 Septembre. 
Hier, sous les ombrages du parc d'Herbilly 

(Loir-et-Cher), le général Maunoury a reçii 
des délégations des Anciens Combattants de 
70, des Vétérans des Mobiles du Loir-et-Cher, 
des Médaillés militaires et des Coloniaux. 

Le commandant Arnoult, président des So-
ciétés d'anciens combattants de 70, a pro-
noncé un discours exaltant le rôle rempli par 
le général Maunoury, lofs de la bataille de 
l'Ourcq. M. Léauté, au nom des Vétérans de 
Loir-et-Cher, a salué le général blessé, en 
termes pathétiques. 

Le vainqueur de l'Ourcq lui a répondu : 
'« La France est eùre de la victoire et à brève 
échéance ! ». 

Les vétérans et anciens soldats ont défilé 
ensuite devant le général sur la pelouse du 
parc du Château-d'Herbilly. Certains combat-
tants de Gravelotte ont embrassé, en pleurant, 
la main du général. Des . gerbes magnifiques 
et des présents de toutes sortes ont été en-
yoyés à cette occasion au général Maunoury. 

Le général Maunoury raconte la bataille 
de la Marne 

Paris, 3 Septembre. 
Le Petit Parisien a fait une visite au vain-

queur de l'Ourcq, le général Mauno.ury, il 
publie le récit suivant du glorieux mutilé : 

Au début de la guerre, j'étate au cadre de ré-
serve; je repris du service et lus envoyé à l'ar-
mée de Lorraine. Survint l'envahissement de la 
Belgique. Je lus appelé sur la Somme, au comman-
dement d'une 6' armée que je devais constituer. 
Nous étions en p'.cino retraite. Je ne dis pâs dé-
route, car les hommes rérogradaient, la rage au 
cœùr. De Montdidier je dus descendre jusqu'à 
Ecouen. 

L'ennemi, ce jour-la, fut aux portas de Paris. 
Galliéni me lit venir et me dit seulement : 

— Maunoury, il faut dégager Paris. Je vous don-
nerai toutes les troupes que vous demanderez. 

Le 5 septembre, conformément aux ordres du 
général en chef, je m'établis à l'extrême gauche,» 
ayant en face de moi von Kluclt. A ma droite, 
j'avais l'armée Franchet d'Esperey, dont me sépa-
rait cependant la place destinée à l'armée anglaise. 
1 J'étais un peu en l'air, en liaison avec le reste 
du iront, mais sans contact. Tandis que l'en«em-
ble des forces françaises était face au Nord, pres-
que en. équerre du gros de l'armée, dans l'espoir 
de pouvoir tourner l'aile droite ennemie, et je fis 
donner a mes troupes ce seul ordre : « Assez reculé 
comme cela, cîemi-tonr et en avant ! » 

Cet ordre', qui était pourtant d'une grande sim-
plicité, eut un effet magique. Les mêmes hommes 
qui, la veille, se traînaient sur les routes, épuisés 
et sombres, furent pris soudain d'une ardeur 
joyeuse à l'approche du combat. 

Ah . ! monsieur, quels soldats 1 Quels cœurs 1 
On n parlé de défaillances qui se seraient pro-
duites au début de la guerre 7 Je n'en ai pas 
connu une seule à la G' armée. Je tiens a le dire, 
la 6* armée passia confine une trombe, en rafales 
do gloire et de dévouement) et von Kluck, tourné, 
à deux doigts d'un désastre, dut battre en retraite 
précipitée. 

Ce fut là toute la bataille, gui fut gagnée non 
par des machines do guerre, mais par des soldats. 
J'ai souvent entendu poser cette question et m'en 
suis irrité : « Mais comment se îait-il que, parve-
nus à- quelques lieues de Paris, les Allemands se 
soient résignés, à la Marne, à une retraite géné-
rale, qui leur faisait perdre d'un coup le bénéfice 
de leur félonie et auîsi de leurs efforts du début ?. 

Mais, MofrSeur, ils ne s'y sont pas résignés du 
tout; il n'y a pas, là-dedans le moindre miracle... 
Ils ont reculé pour cette unique ràison qu'ils 
étaient battus et, peur ne parler que de l'Ourcq, 
von Kluck a reculé parce que le 6 septembre, lê 
général de Lamazo culbutait, avec son groupe de 
divisions de réserve, le corps d'armée que von 
Kluck avait laissé aux environs de Meaux pour le 
couvrir. C'est ce qui décidait (de la victoire. 

Les Allemands ont abandonné leur marche sur 
Paris, parce îpi'iTs n'ont pas pu la continuer. U 
i'» a pas là de mystère. 

Le dernier mot du général fut celui-ci : 
. — Oui, je suis aveugle et c'est une dure sofflf-
franee. Mais enfin le malheur ne m'a frappé que 
tard et... J'ai vu de si belles choses [... 

uesiion poionasse 
et les Empire 

Genève, 3 Septembre. 
Une information de source directe confirme , 

la nouvelle donnée par la Gazette de Voss ' 
affirmant qué l'entente entre Berlin et 
Vienne, au sujet de l'avenir de la Pologne, 
est complète. 

La Pologne sera réunie avec la Galicie en 
un Etat autonome, lié à l'Autriche par une 
union personnelle. L'Autriche deviendra un 
Etat trialiste polonais, autrichien et hongrois. 
Un plan qui a déjà été préconisé par l'an-
cien ministre austro-hongrois Burian, a été 
adopté pendant la dernière conférence, entre 
M, Michaelis et le comte Czernin, à Berlin. 

La Conférence interalliée 
de Londres 

Un compte rendu de la première séance 
Paris, 3 Septembre. 

L'Humanité publie ce matin, sous la signa-
'tude de M. Poisson, un des délégués français 
a la Conférence socialiste interalliée* de Lon-
dres, un compte rendu de la première séance 
,de cette /Conférence. Il en résulte que la dis-
cussion, toute privée, s'ouvrit après une al-
locution de M. Henderson, insistant pour le 
maintien unanime de la résolution adoptée 
en. février 1915. 

Après constitution d'un bureau chargé de 
préparer le travail de la Conférence, et de 
Commissions ayant mission de les étudier 
après discussion préalable, un débat s'enga-
gea sur le caractère de la Conférence. Il fut 
décidé, alors, que la Conférence serait pure-
ment informative, et les délégués français 
firent préciser que dans ces conditions il ne 
pourrait y avoir de vote que dans le cas 
d'unanimité. 

Ils envoyèrent cependant des délégués aux 
deux Commissions qui s'occupèrent, l'une des 
conditions générales de la paix, l'autre de la 
■Conférence de Stockholm. 

La délibération du parti réformiste italien 
fut admise avec quatre voix sur les dix de 
la délégation nationale. 

A l'ouverture de la Conférence, lecture 
avait été donnée d'un message de M. Huys-
mans, au nom de la délégation hollando-
scandinave, constatant les progrès journa-
liers de l'idée d'une participation à la Con-
férence de Stockholm, mais aussi que le suc-
cès de cette Conférence dépend dans une 
large mesure du succès de la Conférence de 
Londres. Le message- demandait aussi un 
changement de date, celle du 9 septembre pa-
raissant inacceptable. 

L'attitude des syndicalistes anglais 
Londres, 3 Septembre. 

Le Daily Telegraph apprend que les prépa-
tifs du Congrès des syndicats de Blackpool 
sont maintenant terminés. La plupart des 
709 délégués qui représentent plus de trois 
millions de travailleurs syndiqués, sont arri-
vés à Blackpool, dès samedi. Les 163 délé-
gués représentant la Fédération des mi-
neurs de la Grande-Bretagne, se sont réunis 
et ont décidé, à l'unanimité, d'appuyer le 
rapport présenté par la Commission parle-
mentaire du Congrès des syndicats sur la 
question de Stockholm, rapport qui déclare 
la Conférence impossible dans les circonstan-
ces actuelles, et qui conseille au Congrès des 
syndicats de s'efforcer d'assurer l'accord des 
classes ouvrières des pays alliés sur les buts 
da guerre et préconise que la réunion de la 
Conférence de Stockholm soit subordonnée à 
cet accord. 

A Les délégués de l'Union nationale des che-

minots se sont réunis également et ont dé-
cidér eux aussi, d'appuyér le rapport. 

L'opinion dominante parmi les personnali-
tés syndicalistes est que la Commission par-
lementaire a très habilement trouvé un biais 
pour sortir d'une situation difficile et que, a 
moins que les prévisions actuelles ne soient 
contredites par les événements, les syndica-
listes se déclareront, d'une manière.non équi-
voque, hostiles à toute rencontre a*se des dé-
légués ennemis. 

LA GUERREJN ORIENT 

Les Evénements ie Orène 
La mise en accusation 

des ministres de l'ancien régime 
Athènes, 1er Septembre. 

(retardée dans la transmission/. 
Demain, ,1a Chambre examinera la ques-

tion de mise en accusation des anciens mi-
nistres grecs, et aura à élire une Commission 
parlementaire, quiTprocédera à une enquête. 
Cette Commission décidera s'il y a lieu de 
convoquer une Haute Cour. 

M, Rnallys, accusé, a demandé à la Cham-
bre que la discussion soit ajournée, jusqu'au 
moment où elle reprendra ses séances, àlin 
de lui donner le temps de préparer sa dé-
fense ; mais M. Venizelos a répondu que, 
précisément le moment était opportun et per-
mettrait à la Commission parlementaire de 
pouvoir travailler pendant l'interruption de 
ses séances. 

Comme la poursuite, si elle est décidée, ne 
sera pas exercée immédiatement, les intéres-
sés auront amplement le temps de préparer 
leur défense. 

M. Venizelos a insisté, tout en demandant 
pourquoi le gouvernement Scouloudis main-
tint si longtemps une mobilisation inutile et 
désastreuse cour le moral du pays. 

Deux dépures ont déclaré que ies gouverne-
ments ayant succédé à. M. Venizelos seront 
également traduits devant une Haute Cour. 

Contre le Cabinet Lambros se fait jour l'ac-
cusation d'avoir organisé des bandes de co-
mitadjis dans le but de provoquer le3 pays 
de l'Entente et de faire déclarer la guerre à 
la Grèce. L'accusation de haute trahison est 
envisagée. 

UN RAID SUR L'ANGLETERRE 

Un Ayion allemand 
bombarde Douvres 

Un mort. — Six blessés 
Londres, 3 Septembre. 

Des aéroplanes ennemis ont traversé la 
côte Est, au-dessus du comté de Kent, cette 
iiiuit, à 11 heures 15. Ils ont repris peu après 
le chemin de la mer. 

Quelques bombes ont été jetées. 
On croit que les victimes sont peu nom-

breuses. 

Douvres, 3 Septembre. 
Suivant un communiqué du commandant 

des forces de la Métropole, un avion en-
nemi, la nuit dernière, a bombardé Douvres 
quelques minutes après 23 heures. Il a jeté 
sept bombes. U,n homme a été tué ; quatre 
femmes, et deux enfants biessés. 

LA CRISE RUSSE 
La peine du talion 

chez les cosaques du Caucase 
Paris, 3 Septembre. 

On mande de Tiflis, que le Congrès des Co-
saques du Caucase a décidé, pour montrer 
qu'il entend imposer une discipline sévère, 
d'appliquer la peine du talion. Le Code très 
simplifié de cette nouvelle juridiction dit : 

« Tout meurtre sera puni de mort. Pour un 
premier vol, le coupable aura la main droite 
coupée ; pour un second, la main gauche, 
etc., etc. ». 

A la tête de cette combinaison judiciaire 
se trouve Korauloff, ex-membre de la Douma. 

Le gouvernement et le général Korniïoff 
Pétrograde, 3 Septembre. 

M. Nekrassof, vice-président du Conseil des 
ministres, déchire que le gouvernement a 
pleinement confiance dans le généralissime 
que l'on traite à tort de réactionnaire. Le 
gouvernement ne doute pas de la neutralité 
politique du général Korniïoff. 

Un malentendu existe sur le programme à 
appliquer aux armées. Tout prochainement, 
le gérant du ministère de la Guerre, M. Sa-
vinkoff, conférera avec le généralissime et 
élaborera un rapport destiné à être présenté 
au gouvernement provisoire. Celui-ci est par-
faitement d'accord avec le général Korniïoff 
qu'il faut prendre aussitôt, sans attendre des 
catastrophes nouvelles, des mesures sérieuses 
pour rétablir la capacité combattante de l'ar-
mée. Le gouvernement réfute d'une manière 
catégorique le bruit de remplacement éven-
tuel du généra Korniïoff. Cette question n'a 
jamais été soulevée. 

Les Finlandais demandent 
un agrandissement de territoire 

Paris, 3 Septembre. 
L'Intransigeant publie la dépêche sui-

vante : 
Pétrograde, 2 Septembre. 

Les Finlandais*désireux d'avoir accès Gur 
l'océan Glacial, demandent à la Russie de 
leur céder une bande de terrain allant de la 
frontière norvégienne jusqu'au gouverne-
ment d'Arkhangel. 

L'Mfip Gootre l'filiia 
L'Amérique refuse d'envoyer 

des céréales en Hollande 
Londres, 3 Septembre. 

Le Bureau des exportations de New-York, 
agissant avec la .sanction du président Wil-
son, reiuac d'autoriser le départ de cent na-
vires hollandais chargés de maïs. Le Bureau 
estime que la Hollande a assez de céréales 
pour l'instant pour nourrir 6a population. 

Les Abris pour les Permissionnaires 
dans i§8 tergg 

Paris, 3 Septembre. 
Le ministre de la Guerre vient de donner 

des instructions en vue de créer dans les 
gares ou aux abords immédiats des gares 
dans lesquelles les permissionnaires sont 
obligés de stationner, des installations per-
mettant à ces militaires de se reposer conve-
nablement et de se réconforter. Les intalla-
tions existantes seront améliorées et complé-
tées, s'il est nécessaire. 

Pour les gares où les arrêts sont prolongés, 
il est prévu des abris comportant des dor-
toirs avec lavabos et water-closets ainsi que 
des cantines pouvant fournir des repas avec 
aliments chauds. Dans celles où les arrêts 
sont de courte durée, les permissionnaires 
trouveront des buvettes distribuant des bois-
sons hygiéniques et des aliments froids. Ces 
installations ou améliorations devront être 
réalisées dans le plus bref délai. 

'e aérienne 
Les* héros de l'escadrille Lafayette 

Paris. 3 Septembre. 
On annonce la mort, au champ d'honneur, 

à lige de 28 ans, de l'aviateur bombardier 
Jean Sangle Perrière, fils de l'ancien direc-
teur du laboratoire municipal de Paris tué 

,1e 29 août. 
P Les amis du caporal Willis, de l'escadrille 
'-Lafayette, qui aurait été porté manquant, à 

la suite d'un combat en, Belgique, ont appris 

1 qu'il avait été tué au cours de cette ren-
contre. 

Le pilote Doolittle. qui a été grièvement 
blessé dante un. récent combat, est actuelle-

mont à Paris où il va subir une opération 
Le sergent Robert Soubiran, de la même 

escadrille Lafayette. a lutté victorieusement 
ces jours derniers, contre six avions alle-
mands. Son pare-brise ayant été enlevé par 
un obus, il a pu néanmoins descendre sain 
et sauf dans nos lignes. 

LES MESURES DE RESTRICTION 

les 
Paris, 3 Septembre. 

Le ministre du Ravitaillement vient de 
prendre l'arrêté suivant, relatif à la créa-
tion d'une section des boissons : 

Le ministre du Ravitaillement général 
arrête : 

Article premier. —«Il est institué à la di-
rection, du Ravitaillement une section char-
gée d'étudier les diverses questions intéres-
sant le ravitaillement national en boissons : 
vins, cidres et bières. 

Articles 2. — La section des boissons se 
préoccupe en première ligne de l'approvi-
sionnement des armées. L'inspection»générale 
du ravitaillement est chargée d'exécuter, 
toutes les mesurée prescrites à cet effet par 
le ministre du Ravitaillement général. * 

Article 3. — La section intervient pour as-
surer l'approvisionnement en vin des coopé-
ratives d'armées et pour faciliter celui des 
coopératives dépendant de l'Office de l'Ali-
mentation créé au ministère de l'Armement. 
Il est pourvu à la satisfaction de ces besoins 
d'intérêt général, autant que possible par 
voie de transaction commerciale sous ré-
serve des mesures que la situation du mar-
ché pourrait nécessiter. A cet effet, la section 
saisie des demandes d'achat met en rapport 
les représentants des parties prenantes ci-
dessus spécifiées avec la propriété ou le com-
merce, et les contrats à intervenir sont sou-
mis à l'examen d'un Comité consultatif com-
mercial institués auprès du ministère du Ra-
vitaillement général. 

Article 4. — 'Afin d'augmenter les disponi-
bilités du marché pour le ravitaillement de 
la population civile, la section élabore, avec 
le concours du Comité consultatif commer-
cial, le programme d'importations de vins 
étrangers. 

Article S. — La section des boissons est 
encore chargée de veiller à l'exécution de 
toutes mesures' propres à faciliter la consom-
mation civile au cours de la prochaine cam-
pagne et à la défendre contre les axcès éven-
tuels de la spéculation. Elle contrôle, d'ac-
cord avec la section des transports, la répar-
tion des vagons réservoirs du parc national. 

Article 6. — La section des boissons est 
également assistée d'un Comité consultatif 
commercial des cidres qui délibère sur tou-
tes les mesures susceptibles de permettre 
l'approvisionnement en cidre dans les régions 
où, par suite de la rareté du vin ou de son 
prix excessif, il y aurait nécessité d'assurer 
l'alimentation en boissons de la population. 

Article 7. — La section des boissons est en-
fin chargée de veiller à l'alimentation en 
bière des régions où cette boisson est indis-
pensable. Elle surveille, en conséquence, 
l'exécution des arrêtés du 10 août 1917 sur 
l'organisation de la répartition de l'orge et 
de l'industrie de la malterie et de la brasse-
rie. A cet effet, elle se tient en rapport avec 
le Comité central de la répartition des orges, 
escourgeons et paumelles. 

Article S. — Le directeur du Ravitaillement 
est chargé de l'exécution du présent arrêté. 

Fait à Paris, le 3 septembre 1917. 
M. VIOLLETTE. 

Paris, 3 Septembre. 
Le ministre du Ravitaillement général, 

considérant que le déficit que la saison 
amène normalement dans la production lai-
tière est susceptible d% se trouver aggravé 
cette année par la situation du troupeau ; 
considérant qu'il y a donc lieu de suppri-
mer temporairement toutes les consomma-
tions superflues pour réserver les plus 
grandes quantités possibles à l'alimentation 
familiale, 

Arrête : 
Article premier. — A partir du 1" octobre, 

la consommation du lait et de la crème purs 
ou mélangés avec une préparation quelcon-
que, telle que thé, café ou cacao, est inter-
dite à partir de 9 heures du matin dans 
tous les cafés, brasseries, bars, restaurants, 
maisons de thé, débits de boisson ou autres 
établissements similaires. Il est fait exception 
seulement pour les buffets de chemins de fer. 

Article 2. — Les préfets ©t les maires sont 
chargés, chacun en ce qui le concerne, de 
l'application du présent arrêté. 

Fait à Paris, le 3 septembre 1917. 
M. VIOLLETTE. 

La circulaire ministérielle visant cet 
arrêté et transmise aux préfets, dit notam-
ment : , 

L'arrêté relatif à la consommation du lait 
est susceptible de réserver des quantités 
importantes à la consommation familiale. 
Sôn effet peut cependant se trouver insuffi-
sant et le gouvernement a le devoir de 
prendre, dès maintenant, les mesures né-
cessaires pour gue la crise possible ne pré-
judicie en rien aux consommateurs privi-
légiés, je veux dire les enfants, les femmes 
enceintes, les vieillards et aussi les ouvriers 
de certaines industries pour lesquels le lait 
est une alimentation indispensable. Dans 
toutes les villes où, par suite de circons-
tantes spéciales, il vous apparaîtrait qu'il 
peut y avoir péril, je vous invite à appeler, 
immédiatement, l'attention des maires sur 
cette question. Il y aura lieu d'envisager, 
pour les catégories ci-dessus dénommées, 
la .création d'une carte de lait et de consti-
tuer soit par ' les moyens de commerce, 
soit par des créations municipales, des cen-
tres de ravitaillement qui ne seront ou-
verts qu'aux consommateurs privilégiés 
que je viens de désigner. 

En ce qui concerne les malades, vous de-
vrez prendre les plus grondes précautions 
pour n'admettre que des certificats médi-
caux sérieux. 

La carte pour les malades devrait être 
d'ailleurs temporaire et d'une durée n'ex-
cédant pas quinze jours. 

Le cas du député Domingo 
Madrid, 3 Septembre. 

Le gouvernement répondra aujourd'hui au 
message des députés sur le cas du député Do-
mingo, dans le sens annoncé, c'est-à-dire de 
profond respect pour les tribunaux, lesquels 
s'en tiendront strictement à l'application en-
tière des lois. 

Le croiseur Reina-Regente, devant quitter 
Barcelone, M. Marcelino Domingo a été trans-
féré à bord du Princcsa-dcs-Asturias. 

Les Ventes sur Souches et l'Entrée 
en Franea des f\m étrangers 

Toulouse, 3 Septembre. 
Pour enrayer la hausse du vin, la Com-

mission d'études et de vigilance républicaine 
de Toulouse, demande rentrée en France des 
vins étrangers, italiens surtout, à cause du 
bénéfice du change que nous avons avec ce 
pays» ou des mesures interdisant les achats 
sur souches et les marchés fictifs. 

La Situation agricole 
Paris, 3 Septembre. 

Le Journal Otfictel publie la situation agricole 
au 1* septembre : 

Bouches-du-Miûne. — Le battage et le dépiquage 
des céréales se poursuivent, favorisés par le temps. 
On prévoit (pie, sauf Intempéries, ces opérations 
seront terminées avant la fin dé septembre. 

La seconde coupe des prairies naturelles est ter-
minée. La qualité du foin est bonne, mais le ren-
dement a laiaéé a désirer. C'est la conséquence de 
l'insuffisance des fumures. 

La situation est identique en ce qui concerne la 
production des luzernes. . . 

On a commencé l'arrachage des pommes de terre 
natives. La situation de cette culture, comme d'ail-
leurs celle des betteraves à sucre, est bonne dans 

les terres irrigués, mais elle se ressent fortement 
de la sécheresse dans les terrains privés d'eau. 

La situation du vignoble est a peine passable 
par suite des dommages occasionnés par le lulï-
diod et, par places, par l'oïdium. 

L'insuffisance des cultures a concouru au même 
résultat. La vendange a commencé le 1" sep-
tembre. 

La récolte des oUves s annonce satisfaisante. 
Celle des amandes est médiocre. 

Les cultures maraicher.es sont en bonne situation. 
Le mois d'août a été sec et chaud, de telle 6orte 

que la eécheressc se manifeste avec intensité, in-
terrompant les labours et les opérations de la cul-
ture. 

Bar contre, cette situation est très favorable aux 
opérations du battage des céréales et à la rentrée 
des diverses céréales. 

L'AFFAIRE DO « BOIIBT RODBB » 
Vf 

La Morf d'^Smereyda 
Toujours le mystère 

Paris, 3 Septembre. 
Trois témoins, le docteur Hayem, le doc-

teur Décourt et le gardien Leydet, ont été en-
tendus par M. Drioux. Malgré cela le mys-
tère persiste, les témoins entendus restant 
strictement sur leurs positions. La thèse de la 
mort naturelle soutenue par le directeur, le 
contrôleur, les gardiens et les médecins de 
la prison de Fresnes et la thèse de la pendai-
son violente soutenue par les trois médecins 
légistes restent en présence. Aucun fait nou-
veau n'a été révélé hier qui puisse faire pen-
cher la balance. 

Un peu après 2 heures, Mme Clairo-Alme-
reyda, accompagnée de son avocat, M» Paul 
Morel. était introduite auprès de M. Drioux, 
juge d'instruction. 

Ce que dit le docteur Hayetn 
Le premier témoin entendu fut le docteur 

Hayem, ancien interne de la prison de Fres-
nes, qui présenta au juge d instruction le 
brouillon du rapport qu'il a écrit après la 
mort d'Almereyda. Ce brouillon portait des 
coi-recUons de la main du docteur Bécourt, 
médecin-chef de la prison de Fresnes. Le 
docteur Hayem expliqua que ces corrections 
n'avaient rien que de très naturel, étant 
donné que ce rapport avait été fait — com-
ment pourrait-on s'en étonner ? — d'accord 
avec son supérieur hiérarchique le docteur 
Bécourt. 

En outre, M* Morel parvint à faire préciser 
au docteur Hayem, qui affirmait dans son 
rapport n'avoir pas quitté Alméreyda durant 
la matinée du mardi 14, les absences d'une 
certaine durée qu'il,avait' dû faire à diverses 
reprises. A 8 heures, en effet, le docteur 
Hâyhrn s'était rendu au pavillon de garde, 
où il avait pris son petit déjeuner et où il 
avait procédé à sa t»ilette. Un peu plus tard, 
en l'absence du docteur Bécourt, qu'on était 
allé quérir, le docteur Hayem avait visité les 
malades qui se trouvaient dans les diverses 
cellules de l'infirmerie. 

Sur une question de Ms Paul Morel, le doc-
teur Hayem reconnut avoir fait, dans la ma-
tinée dù 14, cinq piqûres d' « éroïne » à 
Alméreyda. Ces piqûres pratiquées à la cuisse 
permirent au docteur Hayem de constater 
l'émission d'une excrétion de nature spé-
ciale, dont il n'étudia pas l'origine exacte. 

Le docteur Bécourt, médecin-chef de la pri-
son de Fresnes, appelé peu après dans le 
cabinet de M. Drioux,' confirma que les cor-
rections faites sur le brouillon du rapport 
Hayem étaient bien de sa main, ce qui, a-t-il 
dit, ne présentait rien d'anormal. 

Après le bref témoignage du docteur Bé-
court, le gardien Leydet fut appelé, n se 
borna à confirmer la déposition qu'il avait 
déjà faite, à savoir que,'prévenu par Héni/i 
de l'état désespéré d'Almereyda, il avait 
averti le docteur. C'est alors que le docteur 
Bécourt fut requis. 

Trois autres témoins, le gardien Rosée, le 
contrôleur de la prison die Fresnes Thivet et 
le détenu Goldstein, qui, avec Bernard, 
avaient soigné Alméreyda, devraient être éga-
lement entendus par M. Drioux. Mais la dé-
fense, par l'organe de M* Paul, Morel, re-
nonça au témoignage du gardien Rosée et du 
contrôleur Thivet. Le détenu Goldstein, par 
contre, n'avait pas été amené au Palais. 

Comme on le voit, si quelques points de 
détail ont pu être précisés, ils ne sont point 
d'importance telle que l'aspect de l'affaire 
Alméreyda en ait été modifié sensiblement. Le 
mystère reste aussi impénétrable qu'aux pre-
miers jours. Alméreyda est-il mort de mort 
naturelle ou de mort violente ? S'il est mort 
de mort violente, y a-t-il crime ou suicide ? 

Sur ces points d'importance capitale, per-
sonne encore, parmi les témoins, n'a apporté 
ce témoignage décisif. 

Ce que dit M" Paul Morel 
M» Paul Morel, avocat de Mme Clairo-Alme-

reyûa, a déclaré : 
— Aux yeux de ma cliente et à mes yeux, 

la cause est entendue. Nous avons obtenu, 
des témoignages qui me paraissent décisifs, 
Le docteur Hayen a reconnu en effet que, dans 
la matinée du mardi 14 août, en faisant des 
piqûres d' « éroïne » à la cuisse du malade, 
il avait remarqué une excrétion particulière 
sur la nature de laquelle il s'est, du reste, 
trompé. Ce point est de haute importance 
pour nous, car il prouve que la pendaison est 
antérieure à l'arrivée du docteur Hayem. 

Le cas du détenu Bernard 
* D'autre part, l'interrogatoire que nous 

avons fait -subir au détenu Bernard a établi 
que cet homme, pourvu d'une dizaine de con-
damnations pour vol, coups et blessures, gri-
vèlerie, etc., avait eu la faculté, dans la nuit 
du lundi' au mardi qui a précédé la mort 
d'Almereyda, d'entrer à son gré dans la cel-
lule du malade pour lui donner les potions. 

« Le détenu Bernard a en outre, reconnu 
avoir, dans le courant de cette même nuit, 
déplacé le lit d'Almereyda, afin que les soins, 
disait-il, et la surveillance, fussent plue faci-
les. Quand j'ai demandé à Bernard s'il se 
trouvait dans la cellule d'Almereyda au mo-
ment où le gardien Héhin a pénétré le 
mardi 14 août, un peu après 6 heures du ma-
tin, il a déclaré que c'était bien possible. 

« Hénin de son côté, a confirmé que le lit 
avait bien été déplacé. 

« N'apparait-il pas clairement, ajoute M» P. 
Morel, qu'il y a corrélation entre tous ces 
faits et que la pendaison d'Almereyda s'ex-
plique d'elle-même î » 

Après l'audition des trois témoins, M, 
Drioux s'est rendu au Parquet où il a eu une 
conférence avec M. Philippon, substitut au 
procureur de la République. 

M. Faralieq, commissaire aux délévations 
judiciaires, s'est rendu à Fresnes pour y con-
tinuer ses recherches. 

La troisième arrestation 
Paris, 3 Septembre. 

Le Temps annonce qu'une nouvelle opéra' 
tion judiciaire a été effectuée aujourd'hui. 

M. Marion, co-administrateur avec Duval, 
du journal le Bonnet Rouge, a été arrêté ce 
matin, par las soins de M. G. Mouton, direc-
teur de la police judiciaire, et conduit aH 
Palais de Justice. 

L'opération a eu lieu à dix heures, aux bu 
reaux du Courrier Vinicole, situés rue Lé Pe-
letier, 17. Ce journal est une feuille hebdo-
madaire s'intitulent Organe Indépendant de 
Défense du Commerce des vins et boissons 
Marion en est le directeur. Ses bureaux se 
composent de trois pièces ; son personne] 
d'un dactylographe. 

La visite des inspecteurs de la Sûreté fut 
de courte durée. Dix minutes à peine après 
leur entrée dans l'immeuble, ils ressortaient 
porteurs de paquets et escortant M. Marion 
soucieux. 

« Adieu Madame, je m'en vais à la campa-
gne. » Furent les dernières paroles qu'il 
adressa ù. une personne de la maison. 

Un taxi-auto emmena le groupe vers le bou 
levard du Palais. , 

Une. autre perquisition, suivie d'arrestation 
doit également, dit-on, être opérée à brève 
échéance. 

Le financier Marx 
Paris, 3 Septembre. 

On a établi que, dès le début de la guerre 
Duval, qui était à ce moment à peu près 
sans ressources, avait reçu de Marx, de 
Mannheim, une somme de 50.000 francs, que 
le financier allemand, a déclaré Duval, lui 
aurait remis en récompense de ses services 
p&ssés. 

La Liberté publie ce jour les. détails sui-
vants que lui adresse son correspondant en 
Suisse sur la personnalité du financier 
boche : « 

Annemasse. 1" Septembre. — Marx, de Man-
nheim, a bien une banque à Moynnhcim, dont 
la spécialité est. ou du moins était, avant la 
guerre, le commerce des valeurs non cotées, 
mais depuis quelque temps, peut-être depuis 
le commencement de la guerre, ce gue je ne 

saurais dire avec précision, le dit Marx ré-
side à Berne à la disposition de M. de Bom-
berq ministre d'Allemagne et en fonction 
réq'ulibre d'agent financier de la légation, 
chargé des paiements et autres opérations 
dans[ l'esvuellcs la légation ne veut pas Qu'il 
y ait trace de son intervention. 

Je vous mets en possession de* cette parti-
cularité parce que la désignation donnée par 
nos journaux : Marx de Mannheim... la Ban-
que Marx, etc., ne précise pas assez la fonc-
tion. 

L'affas?© Bo!o 
Paris, 3 Septembre. 

On lit dans l'intransigeant .-

Il est permis aujourd'hui de parler autre: 
ment qu'a mots couverts de l'affaire Bolo, qui 
est un pendant intéressant de l'affaire Duval. 

Pour situer exactement. M. Bolo, il importe 
de remonter un peu haut. 

Tout Paris commençait à connaître, deux 
ou trois ans avant la guerre, ce personnage 
éniTnatique et généreusement décoré, officier 
d'Académie, officier de la Légion d'honneur, 
"ranrt officier de multiples ordres étrangers, 
possédant rue de P'Salsbourg un luxueux 
appartement et une belle villa à Biarritz. 

D'autre part la Libctié.,-nons donne sur la per-
sonnalité et les agissements de Bolo pacha les dé-
tails suivants : 

C'est l'ancien khédive Abbas Hilmi qui a 
établi son centre de propagande contre l'En-
tente en Suisse, c'est à lui que nous faisions 
allusion le 29 août, quand nous écrivions : 
< Quelles furent les ramifications européen-
nes de la mafia pour qui travaillaient Marx 
et un autre personnage, paré d'un titre réel, 
quoique déelwi, qui n'est ni princier, ni 
royal, mais quelque chose de pareil en 
Orient ?» „ _ . ., 

L'instruction ouverte l'année dernière par 
le ministère Erland, et plus ou moins inter-
rompue depuis, a fait connaître les colla-
borateurs les plus actifs d'Abbas Hijmi 
en Amérique, en Espagne, en Italie et en 
France. , 

Hearst en était le banquier central. Par son 
intermédiaire, les sommes venues d'Allema-
gne passaient en Suisse, puis en Amérique, 
pour revenir en Europe. 

D'apprôs.les articles publiés ce matin et 
hier, c'est donc Bolo pacha qui aurait été 
en France l'agent financier de la combinai-
S°Bolo pacha était dernièrement à Biarritz. 

Nous croyons savoir qu'il a été mandé à 
Paris pour se tenir à la disposition de l'ins-
truction. , . 

H prétend que sa fortune, aussi grande 
que rapide, lui vient de sa femme. Là serait 
l'origine des énormes chèques qu'il a dis-
tribués, -^r.j-^r^r 

h travers les Jonrnamt 
Paris, 3 Septembre. 

L'Homme Enchaîné, — La fausse grossesse 
du jour. — De M. Clemenceau : 

Le chef du gouvernement. Jugeant qu'il y a dans 
son ministère quelque ciiost' qui ne va pas, a ma-
nifesté l'intention d'un cUaugement dont le prin-
cipe est que lui-même tout au moins, rie sera pas 
changé Cela nous l'avions déjît TU. mais personne 
encore "ne s'était avisé de faire une permanence de 
provisoire! Jusqu'à une échéance- deierminée avec 
des ministres dêmissiomiaires, dont la démission 
ne oompie pas. il a lailù, pour cetW nouvelle ioiaie 
do décomposition gouvernementale, le concoure de 
M. Ribot et de M. Poincaré. 
[, H Poincaré qui s'en va nous chantant des 

histoires sur la propagande inlame qu'il a si long-
temps tolérée, oublie un peu m>p vite que la 
Constitution lui a remis à lui seul le contrôle su-
prême des fonds secrets de M. A4?Avy. Quand le 
mal éclate à tous les yeux, il le dénonce bon der-
nier Lui seul cependant a pu conaaltre que les 
allocations mensuelles du ministre de» M. Poincaré 
au camarade Alméreyda, sont d'un chiffre assez 
élevé. 

M Ribot a censuré le Journal qui donnait à ce 
sujet toutes indications, ainsi que les noms des 
personnages de la politique ou de l'industrie, qui 
ont apporté leur concours à la bande au Service 
de l'Allemagne. Quelqu'un peut-il croire que nos 
ministres plus ou moins démissionnaires, empê-
cheront la vérité d'être connue î Je ne puis leur 
attribuer un si monstrueux degré de sottise puis-
qu'il suffira qu'un député porte la liste à la tri-
bune, en attendant d'inévitables débats judiciai-
res pour que tout le public soit Informe. 

Eh bien ! de cette liste mystérieuse, document 
Judiciaire dont AlmeTeyda voulait se faire une 
arme de défense contre l'accusation d'intelligences 
avec l'ennemi. Je retiens simplement la ligne, quel 
ouo soit le chiffre, où se trouve mentionné le 
comnt" de M Malvy. Ce compte échappe constitu-
tionnellemant' au contrôle des Chambres, ainsi, qu'à 
la critique même du président du Consul et des 
membres du Cabinet. Un seul homme s est vu im-
poser par la loi l'obligation d'un conta-Ole sur les 
fonds secrets, c'est le président de la République, 
en rml réside i. cet égard, la suprême garantie des 
cftoyens Dév6ns-nou

3
 supposer qu'il a négligé d'ac-

complir ce devoir 1 
Je n» voudrais pas faire cette injure à 1 honirne, 

qui txouve du temps pour polémiquer, par des let-
tres «rivées a la douzaine, avec les journalistes 
qui le mettent en cause. Faut-il donc^ croire 
ffu'ayant pris connaissance des subventions a la 
Snde soldée par l'AÎ-emagne, il to a J»»iijte 
Ce serait singulièrement plus grave car U aurait 
suffi, Je suppose, d'une observation de sa part pour 
que la subvention se trouvât arrêtée. 

En scèn'» Messieurs de la famille, pour la grande 
nouveauté.' En demi-eweele prennent place les si-
lencieux ministres démissionnaires dont il est 
entendu que la démission provisoirement ne 
compte pas (ce qui permet tous les espoys). 

Et chacun se tournant les pouces, avec desi re-
gards parfois exempts de léciproque sympathie, 
regarde opérer M. Ribot, fier de ses forceps de 
comédie pour l'accouchement ordinaire des taris-
ses grossesses de M. poincaré. 

La Victoire. — La grande lessive. — De 
M. Gustave Hervé : 

Puisque la lessive est commencée, qu'on la fasse 
complète. L'aure jour, Je disais que Je serais bien 
lâche do trouver M. Joseph Caillaux, que J avais 
eu le regret de sentir derrière le Pays sur la 
liste des bailleurs de fonds du Sonnet Rouge, 
qu'Almereyda a laissé entre les mains du Juge 
d'instruction. Comme Je le craignais pour lui, Il est 
sur la liste pour une somme de 40.000 ir. bi on 
arrivait à découvrir mainjenant que Bolo paena 
était de sa clientèle ou de sa clique, quelles ré-
flexions n*aurait-on pas le dr&it, de faire. Je n en 
conclurais î i-our ma part, qu'il est vendu a 
l'Allemagne. 

La passion politique, l'orgueil, IJambition déçue, 
la passion de Jouer un grand rôle, la légèreté de 
caractère, la fausseté d'esprit, le manque d'équili-
bre, la rancune, sont bien capables de faire com-
mettre à un homme intelligent les pires sottises et 
les pires imprudences, sans qu'il soit besoin de 
faire intervenir aucun soupçon Se trahison, mais 
l'opinion publique la plus indulgente n'aurait-elle 
pas le droit, si l'on faisait une nouvelle découverte 
de ce genre, d'en conclure au moins que M. Joseph 
Caillaux a de 'ngulières relations 1 

De M. Pichon, dans le Petit Journal : 
L'affaire Almereyda-Joucla-Duval, etc., se ratta-

che à un réseau d'intrigues et de conspirations 
que la police et le gouvernement français sont Im-
pardonnables de n'avoir pas traquées, saisies et 
fait châtier avec toute la rigueur ries lois appli-
quées aux crimes de haute trahison. 

L'AUeitagno a vraiment cru par la créer un 
mouvement de paix auquel nous serions incapa-
bles de tenir tête, et qui nous livrerait à elle 
comme une proie qu'elle n'?.urait plus qu'à s'ad-
juger. Elle n'a pas renoncé à cette Idée. Elle a, • 
chez nous comme partout, des misérables à sa dé-
votion pour faire sa besogne. Elle en a aussi, et 
plus encore, cela va de soi, dans les pays neutres. 
Quand elle y ménage les gouvernements, c'est 
qu'elle veut y conserver les Instruments de ses 
conjurations scélérates. Pensons-y et parlons-en, 
contrairemeut à la fameuse formule, et sachons 
surtout nous délivrer de cette, gangrène qui aurait 
été peu de chose si nous avions su nous en pré-
server à te ps. 

Du Temps.— Sous le titre : Une révélation. 
La leçon la plus urgente des révélations qui 

viennent de se produire, c'est en Russie et non 
chez nous qu'il convient de l'appliquer, Etablir 
les responsabilités de l'ancien régime russe, c'est 
nécessaire, mais ce n'est pas suffisant. Les télé-
grammes de 1904 n'expliquent point la retraite de 
Galicie, ni la marche des Allemands sur Riga. 

Plus on démontre que l'honneur de la Russie 
a été compromis par le gouvernement du tsar et 
que les alliés de la Russie ont eu autrefois de 
Justes raisons de méfiance, plus il devient, indis-
pensable de rétablir la confiance et l'honneur. 

Ce n'est pas seulement envers Ietsrs concitoyens, 
mais envers leurs alliés aussi, que les chefs de 
la révolution russe ont contracté l'obligation de 
restaurer la discipline et de sauver la patrie en 
danger. 

Des Débats. — Sous le titre : Un devoir 
uïgent : 

C'est à la Justice qu'il appartient de montrer le 
bien-fondé ou l'inanité des allégations qui se col-
portent et même aujourd'hui s'impriment. U est 
d'une stricte équité d'attendre son œuvre, mais, 
encoTe faut-il que cette couvre s'accomplisse avec 
la vigilance et la célérité que requiert la légitime 
impatience de la grande intéressée en cette affaire, 
qui est la France. 

Nous n'ignorons pas jusqu'où peuvent aller l'ef-
fort et l'ingéniosité de la propagande germanique. 
Ce n'est pas suffisant pour tout croire aveuglé-
ment, mais c'est assez pour exiger" que, prompte-
mont, les points soient mis sur les i. les noms sur 
les chèques et les inculpés, s'il y a lieu, en face 
du Juge compétent. 

Notules Marseillaises 

Beayfés adminEsfrathres 
Quand on apprit la perte du Natal, dé 

nombreuses familles de Marseille, parente» 
des membres de l'équipage, se rendirent a* 
siège de la Compagnie des Messageries Ma-
ritimes pour avoir des nouvelles. Un leur 
répondit : « Adressez-vous à Pans. » 

Cette exigence est une nouvelle f°rm!r. 
beautés administratives. L'équipage du Natae 
était formé d'inscrits de notre port. Le rôla 
des passagers avait été dressé dans notre 
ville, tout comme les connaissements des 
marchandises. A la Compagnie, on était donc 
mieux placé que partout ailleurs pour cen-
traliser les renseignements. On était aussi 
bien mieux à la portée 'des familles. Pour» 
quoi donc a-t-on voulu imposer une demanda 
à un ministère., très éloigne, et dont la ré-
ponse ne peut venir qu'après une perte da 
temps sensible ? Pourquoi défendre à la Com-
pagnie de renseigner, elle-même, les famil-
les qui s'adressent à elle ? 

Cette exigence ridicule devient profondé-
ment triste, quand on songe à l'angoisse d« 
celles dont le mari était sur le Natal. ■ 

Chronique Locale 
La Température 

Ciel beau, hier,' à Marseille. Le thermomètre 
marquait : à 7 heures du matin, 17°6, à i heure de 
l'après-midi 25° et à. 7 heures du soir 20"2. Mini-
mum 14'7, maximum 27"9. Aux mêmes he»res, 19 
baromètre indiquait les pressions de 763 mim 8,' 
763 "/" 6 et 762 m/m g. Un vent modéré de Nord-Es» 
puis faible d'Ouest a régné toute la 'Journée. 

Chemins de fer P.-L.-M. — Numéros des ex-
péditions à recevoir les 4 et 5 septembre : 

Marseille-Areno : 1" catégorie, de 53.596 à 53.771. 
Marseille-Saint-Charles (direction de Vintimille) s 

1" catégorie, de A 102.990 à 103.011; 2', de A 203.23S 
à 203.345; 3", de A 302.1S4 à 302.20S; (autres destina-
tions) : 1" catégorie, de 114.287 à 114.392. 

Marseille-Prado :1* catégorie, de 57.496 à 57.539. 
Marseille-Prado-Vieux-Port : 1" catégorie :* do 

10.351 à 16.361. 

A titre de simple indication, le public est 
informé que des modifications sont appor-
tées aux relations P. V. avec les gares de Mi-
ramas et au delà, pour lesquelles ne sont 
acceptées que certaines marchandises de pre-
mière catégorie, en nombre restreint. 

Les listes d'admission (3« session 1917), re= 
latives à l'assistance aux vieillards infirmes 
et incurables, et aux secours alloués aux fa-
milles nombreuses et aux femmes en couches 
admises d'urgence, ont été arrêtées le 31 
août. ^ _ ^ 

Service des Poudres. — A été nommé sous-
agent technique militaire de 3e classe, M. Ma-
rin, à la Poudrerie de Saint-Chamas. 

Le couteau dans les discussions. — Diman-
che, vers 2 heures 30 de l'après-midi, des 
cris : A l'assassin Arrêtez-le I étaient enten-
dus boulevard d'Athènes, et des agents ac-
courus arrêtèrent, après une poursuite mou-
vementée, le nommé Léoni Michel, 26 ans, du 
38° d'artillerie, que des passants tentèrent de 
leur faire relâcher. Peu d'instants aupara-
vant, Léoni, au cours d'une discussion, avait 
frappé d'un coup de couteau dans le dos, M. 
Ollivier Théophile, chef d'équipe à l'usine 
Paulet, rue des Dominicaines, qui dut être 
conduit' à la Conception. Léoni a été livré è» 
l'autorité militaire. 

vw Le même jour, vers 4 heures du soir, 
boulevard des Dames, plusieurs Arabes en 
venaient aux mains, ce que voyant, le sol-
dat Mulhem Joseph, 23 ans, en traitement à 
l'hôtel-hôpital du Liban, s'.interbosa. Il fut 
légèrement atteint d'un coup de couteau, tan-
dis que le navigateur Cherab Rabah, 22 ans, 
habitant boulevard- de Strasbourg, 10, rece-
vait deux autres coups de couteau, l'un à lai 
tête, l'autre dans le dos. Les deux blessés ont 
pu regagner leur domicile. Les meurtriers 
sont recherchés. 

Accident de tramway. — A l'Estaque-Plage, 
dimanche, vers 4 heures du soir, Mlle Jeanny 
Far'ni. 15 ans et demi, habitant boulevard Fe-
nouil, voulut monter sur un tramway en 
marche. Elle tomba si malheureusement que 
les Toues de la remorque la blessèrent griè-
vement aux bras et aux jambes. Elle reçut 
les soins du dqcteur Maurin, puis elle fut 
transportée à la Conception. Son état est 
grave. 

Tombée dans !a caga da l'escalier. —- En! 
s'amusant, dimanche, vers 3 heures de 
l'après-midi, la petite Delor Marie, .âgée de 
7 ans .et demi, demeurant rue Saint-Gilles, 5, 
tombait dans la cage de l'escalier. Elle a été 
transportée dans un état grave à l'Hôtel-Dieu. 

Le numéro do septembre de Marsetllc-Auto vient 
de paraître. On y peut lire notamment un remar-
quable article de M. L. Houllevigne, sur l'aida 
américaine. Kiosques et librairies, 50 centimes. 

Autour de Marseille 
AïJSAGNE, — Réunion des assujettis du c$-

nar. — Les assujettis de la branche du canal da 
Marsellle-Aubagnc qui dessert Aubagne, Gémenos, 
Cassis, La Oiotat, La Penne, Saint-Marcel sont 
priés d'assister à la réunion générale constitutive 
du Syndicat qui aura lieu mercredi 5 septembre, à 
E heures du soir, à Aubagne, salle de là mairie. 
Ordre du jour : arrêter définitivement la liste des 
syndiqués; remise des quittances; mesures à pren-
dre pour obtenir réparation; mesures qui s'impo-
sent pour parer au désastre qui se prépare poux 
1918. 

MM. les maires d'Aubagne, Gémenos, Cassis et 
La Ciotat sont également priés d'assister à cette 
importante réunion. — Le convocateur : /. GtUy. 

AIX. — Réformés n' l. — Une réunion générais 
aura lieu demain mardi, à 8 heures 30 du soiav 
Les réformés n" l ne faisant pas partie de l'asso-' 
dation sont particulièrement invités. 

Lss Retraités civils et la Vie chère 
Le premier Congrès des membres de l'Union Gé-

néraie des Fonctionnaires et Employés civils re-
traités de France et des Colonies, au nombre de 
10.000. présents ou représentés, après avoir adopté 
définitivement les statuts de l'Association et cons-
titué son Conseil d'administration, a clôturé ses 
travaux par l'adoption d'un ordre du Jour récla-
mant qu'il 60it remédié, par les pouvoirs publics, 
à la situation faite aux retraités, victimes de la 
guerre. 

Le Conseil a été chargé de faire les démarches 
nécessaires pour obtenir la réalisation de ce vœu. 

Le siège de l'Association est à Paris, 17, avenue 
de l'Opéra.. 

Adresser toutes les communications à M. Lay-
salle, président, en joignant un timbre de 0 tr. 1S 
on cas de demande de renseignements. 

ExceptionneUement, poux 1917, il ne sera dû pâai 
les .adhérents que 1 franc comme droit d'entrée. 

Les fonctionnaires et employés en activité peu-
vent faire partie do l'Association comme membres 
associés. 

M§ ajix SléfCTés ÛB S'&rmée italienne 
Le "consul général d'Italie nous commun^ 

que avec prière d'insérer. 
Sont appelés à une nouvelle visite de révision, 

tous les réformés pour insuffisance de taille & 
partir de la classe 1876 à tu classe 1888. 

IXÎS visites auront lieu au consulat, tous les jours 
non fériés, de 9 heures du matin à midi, & partir, 
de ce Jour Jusqu'au 1" novembre» 

Ceux qui n'habitent pas Marseille peuvent de-
mander par lettre, au consulat, de leur fixer la 
date et l'heure de leur visite, en indiquant la date 
de naissance, la date de la réforme, l'état actuel 
de santé. 

Accident morte! sur la Voie ferrée 
Cuers, 3 Septembre. 

Hier matin, un train militaire se dirigeant i 
du côté de Nice, arrivait au kilomètre 91, di1 
Pont-de-Pignans, lorsqu'un militaire du 848 de 
ligne, 6oit par imprudence ou toute autre 
cause, est tombé de vagon et a été littérale» 
ment broyé. Les autorités ont ouvert une em 
quête. Le' corps a été transporté dans la loca* 
lité aux fins d'inhumation. 

■■rj-ii— « 
COMMUNICATIONS 
Parti Socialiste S. F. I. 0. (Fédération des Bou-

ches-du-Rhône). — Jeudi, a 6 h. 30, réunion do 
bureau fédéral, au siège, 19 a, rue Saint-Bazile. 

La Famille. — Demain, réunion générale, à 6 h. 
■ Lecture de la correspondance du front et exposé 
y des excursions pour dimanche prQchajp1 

I 



Le Miels au f@u 
CITATIONS 

Notre jeune concitoyen M. Gay, caporal pi-
lote, a été cité par M le capitaine comman-
dant l'école d'aviation militaire de X..., dans 
les termes suivants : 

Le capitaine commandant adresse toutes ses féli-
citations au caporal pilote Gay qui, le 2i août 
1017, pilotant l'avion B. M. I. V. n- 236, passager, 
soldat bombardier Bonnefoy, a tait preuve du plus 
grand sang-froid. 

Malgré lo déséquilibrage de l'appareil, dû à 
l'éclatement do l'hélice, le pilote Gay a effectué un 
vol plané de 1.100 mètres, suivi d'un atterrissage 
correct, dans un terrain particulièrement diffi-
cile. 

A titre de témoignage officiel un exemplaire de 
cette décision est remise au caporal pilote Gay et 
à son passager le mitrailleur bombardier Bonne-
foy, ■■ / ,... . i .. ■■ ^ 

Le pilote Gay est le fils de notre ami 
Edouard Gay, conseiller municipal, dont la 
belle conduite sur le front lui a valu le grade 
de capitaine et la Légion d'honneur. Au père 
et au fils, nous adressons nos plus vives fé-
licitations. 

Af. FOurnîer Alfred, caporal au 102° batail-
lon de chasseurs à pied, à été cité à l'ordre 
du bataillon pour le motif suivant : 

Faisant fonction de fourrier a été un modèle 
do courage et d'énergie ayant toujours le mot 
pour rire. A porté journellement des ordres sons de 
de violents bombardements capables de faire pâlir 
les plus déterminés dans les tranchées de 
Kezonvaux du 2 au 8 février 1917. A été tué à 
l'ennemi le 17 avril 1917. 

M. Fournier Alfred était employé au Comp-
toir d'Escompte de Paris. 

LE YIN DE 1917 
Que sera le vin de eette année î 
Il sera bon, si l'on en croit les vieux pro-

verbes d'après lesquels les années de grands 
froids furent aussi les années de grands 
vins. 

Cette croyance que les hivers rigoureux 
furent suivis de bonnes récoltes vinicoles est 
appuyée par des exemples : 

1829 fut une année exceptionnelle comme 
qualité et quantité. Le vin, dans la Vienne, 
se vendait sur le pied suivant : l'acquéreur 
amenait deux fûts, en laissait un et rempor-
tait" Vautre plein: 11 y a encore quelques bou-
teilles de ce vin dans ma cave, elles ne sont 
pas toutes mortes. Or, l'hiver de 1829 fut ter-
riblement froid. Dans un château voisin, les 
verres adhéraient aux tables par le gel de 
quelques gouttes débordantes, malgré les 
grands feux à pleines cheminées. 

Les élèves d'un pensionnat de jeunes filles 
de Poitiers trouvaient, le matin, leurs draps 
gelés près de leur figure par la condensa-
tion de la respiration. 

1849 fut année de froid violent. Dons 
l'Ouest, on retrouve le souvenir du terrible 
verglas qui ravagea une partie des forêts. Les 
anciens parlent avec vénération, du vin 
de 1849. 

1865 fut aussi année très cotée, et ceci dans 
toute la France : les personnes âgées ont 
souvenir de grands froids, pendant le carna-
val notamment. 

1870 est resté célèbre et par sa qualité ex-
ceptionnelle et par la rigueur de l'hiver que 
nos malheureux soldats durent subir, pen-
dant leur lutte désastreuse contre les mêmes 
envahisseurs que ceux d'aujourd'hui. 

1893 a laissé souvenir pénible par la ri-
gueur de son hiver et agréable par la finesse 
de ses vins. En revanche, on trouve quelques 
très bonnes années non précédées de froids, 
comme 1906 et 1911. 

Il est vT\ai aussi qu'on cite de grands hivers 
suivis de très mauvaises années, comme 1SS0. 
qui donna 29 millions d'hectolitres seulement 
et qui fut l'hiver le plus rigoureux, avec 1870. 
dont les vivants aient gardé le souvenir. La 
Seine fut prise pendant plus de quinze jours. 

Us luis l lis si le Forêt 
A MARSEILLE 

Les incendies de "forêts qui ont éclaté dans 
ta soirée d'avant-hier, n'ont pu être maîtrisés 

f en dépit du dévouement des pompier» et*des 
soldats envoyés d'urgence sur les Ueux. Ce-
pendant, celui de Verduron avait pu être 
circonscrit. Il était complètement maîtrisé 
hier soir. 

Par contre, du côté de la Mure et des Ay-
galades, le fléau continuait à s'étendre et ga-
gnait les collines de Saint-Antoine, où cin-
quante hommes de troupe furent expédiés en 
toute hâte, sous les ordres d'un officier des 
pompiers. 

Du côté d'Allauch, le sinistre poursuivait 
aussi ses ravages, soit dans'les bois de Pi-
chauris, soit du côté de Cadolive. De nou-
veaux et puissants secours ont été envoyés 
sur les lieux. 

DANS LE VAR 
Le Muy, 3 Septembre. 

Hier, dimanche, dans là soirée, un violent 
Incendie s'est déclaré dans les forêts appar-
tenant à divers propriétaires de la commune 

fc du Muy Les ravages sont considérables. Plus 
r de 250 hectares de forêts sont devenus la proie 

des flammes. Des secours ont dû être orga-
nisés immédiatement avec des autos pour cir-
conscrire le feu. Les pertes s'élèvent à plus 
de 300.000 francs de dégâts. La population a 
fait tout son devoir dans cette pénible catas-
trophe. 

EN CORSE 
Bastia, 3 Septembre. 

Un immense incendie s'est déclaré dans la 
Tégion de Tallone' et Alistro, côte orientale 
de°la Corse, dévorant des centaines d'hectares 
de maquis. Le train de Ghisonnaccia-Eastia a 
été arrêté pendant deux heures, au milieu de 

"la voie. Un vagon a pris feu et l'on a dû l'iso-
ler pour empêcher les autres d'être la proie 
des flammes. 

. 

Pour les Candidats m Baecalaurèaf 
, présents sous les Drapeau 

Paris, 3 Septembre. 
Le ministre de la Guerre vient de décider 

que les jeunes gens présents sous les dra-
peaux, tant aux années qu'à l'intérieur, ren-
trant dans les catégories prévues par l'ins-
truction n° 2599-3/11 du 18 mars et la circu-
laire n° 3730-3/11 du 20 mai 1917 ayant échoué 
aux épreuves orales à la dernière session du 
baccalauréat seront autorisés à subir à nou-
veau ces épreuves à la session d'octobre. 

Cette autorisation leur sera accordée par 
las chefs de corps ou les commandants de 
dépôt sur présentation d'une lettre de convo-
cation délivrée par le doyen de la Faculté. 

Dès leur arrivée, ils se rendront au bureau 
de la Place et seront mis pendant la durée 
des épreuves en subsistance dans un corps 
de troupes de la garnison désignée par le 
commandant d'armes. 

A l'issue des épreuves, tous les candidats 
A devront se munir d'un certificat délivré par 

le doyen de la Faculté, constatant qu'ils ont 
réellement pris part aux épreuves. A leur re-
tour, ils devront remettre ce certificat à .leur 
chef de corps ou commandant de dépôt. 

Terrible Accident 
sur les eûtes de ireîspe 

Une famille engloutie par 
les sables mouvants 
Rennes, 3 Septembre. 

Mme Eugène Roptin, née Orière, habitant 
à Moncoritour, s'était rendue à la gare d'Yf-
finniac pour chercher son mari permission-
naire. Elle était accompagnée de sa sœur, 
Mlle Maria Orière, de ses trois nièces âgées à de-12 et 13 ans, et de ses petits neveux Fran-
cois prière et Toussaint Lorre. Tous allè-

■ rent, en attendant le train, pêcher des co-
ques h Hillion. Avant de déjeuner, les deux 
neveux allèrent chercher du cidre. Quand ils 
revinrent sur la grève, ils trouvèrent leurs 
tantes et cousines cernées par la mer sur un 
banc de sable ; ils coururent demander du 
secours, mais, au retour, le banc de sable 
était déjà recouvert et Mme Roptin, Mlle 
Orière et les trois fillettes étaient englouties. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

PAR TFTLÏ-* S5*»M'€33É.A.XJ 

LA GUERRE EN ORIENT 

Paris, 3 Septembre. 
Communiqué de l'armée d'Orient du 2 sep-

tembre : 
Dans la soirée du 1" septembre, nos trou-

pes, après une violente préparation d'artille-
rie, OSÎÎ cénétré dans lés tranchées ennemies 
à l'ouest de la Cerna et ont ramené quelques 
prisonniers. 

La lutte d'artillerie reste violente entre le 
lac de Doiran et Se Vardar et dans la région 
de Monastir, 

s Evénements m ereoe 
mise sn accusation 

des ministras ! ancien repais 
Athènes, 3 Septembre. 

La Chambre a voté, ce soir, à l'unanimité, 
le projet renvoyant devant la Haute Cour 
les membres des Cabinets Scouloudis et Lam-
bros. Le renvoi devant la Haute Cour des 
membres du Cabinet Gounaris fera l'objet 
d'une discussion ultérieure. 

La Chambre s'est ajournée au 17 septem-
bre. — (Radio). 

Mfa évacué par les Tores 
Paris, 3 Septembre. 

La ville de Jaffa, à 80 kilomètres de Gaza, 
a été évacuée dans des conditions que rap-
portent les S'ocialistische Monatshefte de Ber-
lin : <t Les attaques anglaises sur Gaza ont 
déterminé le gouvernement turc à faire pro-
céder à l'évacuation de Jaffa. L'opération 
semble avoir été conduite avec une certaine 
rigueur, notamment en ce qui concerne la 
population juive, dont les propriétés ont, par 
la suite, beaucoup souffert. Une grande par-
tie des évacués fut dirigée sur la Galilée. A 
raison de vingt centimes par tète et par 
jour, il fallait 50.000 francs par mois pour les 
nourrir. Dans certains camps de fugitifs, la 
situation était très mauvaise ; ainsi à Kinne-
reth, sous un climat insalubre, 1.000 évacués, 
parmi lesquels une fièvre épidémique a sévi, 
ne disposaient que d'un seul médecin et de 
presque pas de médicaments. » 

La Ville de Paris envoie un secours 
de 50.000 francs 

Paris, 3 Septembre. 
Le bureau du Conseil "municipal a envoyé 

aujourd'hui au maire de Salonique le télé-
gramme suivant : 

« Le Bureau du Conseil municipal, profon-
dément ému par la situation douloureuse 
d'un grand nombre de compatriotes victi-
mes d'un terrible incendie, a décidé, aujour-
d'hui, que la Ville de Paris participerait au 
soulagement d'aussi cruelles infortunes et a 
venté une souscription de cinquante mille 
francs. Au nom des élus et de la population 
de Paris, j'exprime à la municipalité et à 
la population de Salonique, nos sentiments de 
fraternelle sympathie. » 

La Situation ministérielle 
Les consultations de M. Ribot 

Paris, 3 Septembre. 
Il n'y a aujourd'hui aucun changement 

dans la situation ministérielle. 
Dans l'après-miidi, M. Ribot a conféré 

avec quelques ministres, notamment avec 
MM. Steeg, Fernand David, qui vient de 
rentrer à Paris, et Métin. Demain matin, 
avant le Conseil, qui doit se tenir à l'Elysée, 
M. Ribot verra encore certains de ses collè-
gues du Cabinet,'parmi lesquels MM. Léon 
Bourgeois, toujours absent de Paris, et qui 
n'a pu encore donner son avis suf la situa-
tion créée par le départ du ministre de l'In-
térieur. Ce n'est vraisemblablement qu'a-
ycrôs ces diverses consultations que M. 
Ribot pourra faire connaître au Conseil 
quelles sont ses intentions. 

la Litsaidation des Pensions 
et m eratmeaii 

Paris, 4 Septembre, 1 h. 30. 
Le Journal Officiel publie ce matin le dé-

cret suivant :. 
ARTICLE PREMIEB. — Il est créé, au chef-lieu de 

chaque région territoriale, une section régionale 
des pensions et secours rattachée directement au 
service général des pensions. Dn ou plusieurs mé-
decins militaires, délégués de la Commission con-
sultative médicale, sont adjoints à chacune de ces 
sections. 

AKT. 2. — Les sections régionales des pensions 
et secours ont pour mission : 1° D'activer, de sur-
veiller et de vérifier les opérations accomplies pour 
le compte du.service général des pensions par les 
sous-intendances et les dépôts des corps de troupe; 
2» De vérifier, au premier degré, en s'éclairant des 
avis techniques des délégués de la Commission 
consultative médicale, les dossiers de pensions ou 
de gratifications de réforme et d'établir des pro-
jets de liquidation, la portion centrale de la Com-
mission consultative médicale conservant les attri-
butions et le rôle qui lui sont conférés par les 
textes en vigueur. 

ART. 3. — Des sections régionales relèvent direc-
tement du ministre de la Guerre et correspondent 
directement avec lui. A la tête de la section régio-
nalo des pensions et secours est placé un sous-in-
tcnrlant militaire. 11 signe par délégation du di-
recteur général chargé de la direction du service 
général des pensions. 

L'ÉLÉVATION DU PRIX DU PAIN 
Une demande d'interpellation 

Paris, 3 Septembre. 
M. Maurice Rontin, député de Lot-et-Ga-

ronne, qui avait adressé à M. Viollette, mi-
nistre du Ravitaillement, une lettre de protes-
tation contre l'élévation du prix du pain et 
les grosses indemnités accordées aux réparti-
teurs départementaux des céréales, vient de 
déposer une demande d'interpellation. La 
date en seTa fixée dès la rentrée des Cham-
bres. 

Deux cents vagons français 
en souffrance à Bâle 

Baie, 3 Septembre. 
Les Basler Nachrickten disent que deux 

cents vagons français, contenant les colis 
postaux adressés aux prisonniers de guerre, 
sont stationnés à Bâle en attendant le trans-
bordement dans des vagons allemands qui 
n'arrivent pas. 

La LMrâralion des Vieilles fesses 
Toulouse. 3 Septembre. 

En informant le ministre de la Guerre que 
les mesures prises en faveur des vieilles 
classes ont été accueillies avec reconnais-
sance comme le prélude d'une œuvre de jus-
tice. M. Thierry Cazes, député du Gers, de-
mande la mise en sursis de tous les R. A. T. 
jusqu'à la classe 1892 incluse. 

Un coup de main en Champagne 
VIVE CANONNADE SUR LA MEUSE 

VVV\AAA/VVVVVVVVVVVVl/VVV\AA^ 

Communiqué officiel 
Paris, 3 Septembre; 

Le' gouvernement fait, a 22 heures, le communiqué officiel suivant : 

Canonnade intermittente en divers points du front, plus vive sur la rive 
gauche de la Meuse. 

En Champagne, nous avons réussi un coup de main à l'ouest de la route 
de Sàint-Hilaire à Saint-Souplet, et ramené des prisonniers. 

Coimnmiiipié anglais 
3 Septembre, 21 h. 20. 

L'ennemi a fait la nuit dernière, à la 
suite d'un violent bombardement, une 
troisième tentative d'attaque sur nos 
postes avancés au sud-ouest d'Havrin-
court. Il a été de nouveau repoussé. 

Un coup de main, exécuté avec suc-
cès, hier, au sud-est de Monchy-le-
Preux, nous a permis de surprendre 
complètement l'ennemi et de lui enle-
ver dix-huit prisonniers, après avoir dé-
truit les abris et ses mitrailleuses. 

Le Havre, 3 Septembre. 
Pendant les journées des 1", 2 et 

3 septembre, action habituelle d'artille-
rie, particulièrement intense devant 
Ramscapelle et Dixmude. 

Une vive lutte de bombes s'est livrée 
le 1" septembre au nord de Dixmude. 

Nos avions volant à faible altitude ont 
mitraillé les tranchées ennemies au 
nord de Dixmude, ainsi qu'un convoi 
automobile arrêté vers Beerst. 

LA SiTUATBQM 
Paris, 4 Septembre, 2 h.' 15. 

Les Allemands ne se décident pas à accep-
ter la perte du terrain que nos troupes leur 
ont enlevé vendredi soir, an avant d'Hurte-
bise. Depuis lors, leurs contre-attaques se 
succèdent acharnées, mais sans amener le 
moindre résultat en faveur de l'adversaire. 
Hier encore, les ennemis ont renouvelé leurs 
attaques à quatre reprises, mais nos artih 
leuTS vigilants ont fait avorter aussitôt ces 
tentatives. 

Plus à l'Ouest, les Allemands ont éprouvé 
le même échec, en s'attaquant au plateau 
d'Aillés. Partout ailleurs, on ne signale crue 
des bombardements, notamment de part" et 
d'autre de la Meuse, et des coups de main 
en Champagne et en Wœvre. 

Les Allemands continuent à bombarder les 
villes ouvertes. Ils ont fait ainsi, à Dunker-
que en particulier, de nouvelles victimes par-
mi la population civile. 

Sur le front britannique, les événements 
offrent le môme caractère de stagnation que 
sur le front français, puisqu'il n'y est ques-
tion aussi que de l'activité de l'artillerie en-
nemie au nord d'Ypres, et un -raid allemand 
repoussé au sud de La Bassée. 

L'usure des divisions allemandes. 
Paris, 3 Septembre. 

Les renseignements reçus jusqu'alors per-
mettent d'établir ainsi le bilan de la bataille 
du mois d'août : 

En Belgique, les ' Allemands, depuis le dé-
but de la bataille jusqu'au 2S août, ont retiré 
trente divisions du front. Ils en ont actuelle-
ment douze en ligne. Par suite de l'offensive 
franco-britannique, 42 divisions ennemies 
sont donc usées ou en voie d'usure. 

A Verdun, 10 divisions allemandes ont déjà 
dû être retirées ; sept sont actuellement en 
Signe. En tout 17 divisions sont usées ou sur 
le point de l'être. 

Ainsi, en moins d'un mois, les offensives 
alliées sur le front occidental ont mis hors de 
combat une quarantaine de divisions enne-
mies ; une vingtaine d'autres sont en train 
de subir le même sort. 

.e Combat naval 
da la fier 

Les équipages des dragueurs coulés 
internés en Danemark 

Londres, 3 Septembre. 
On mande de Copenhague aux journaux 

que, cent marins1 allemands appartenant aux 
quatre dragueurs de mines qui ont été coulés 
par des torpilleurs britanniques, ont été ame-
nés à Ringkjcebmg. Ils seront probablement 
internés en Danemark. Deux d'entre eux ont 
essayé hier de s'enfuir, mais ils ont été re-
pris. . 

Copenhague, 3 Septembre. 
Les équipages des chalutiers allemands qui 

se sont échoués sur les bancs de la côte 
ouest du Jutland lors du combat naval du 
1er septembre, sont arrivés à Ringkocbing, 
escortés par un détachement d'infarîterie da-
noise. Soixante-dix-sept matelots ont été pro-
visoirement internés dans une école munici-
pale, sept officiers et vingt-cinq sous-officiers 
sont logés dans des hôtels de la viUe. 

La question de l'internement n'est pas en-
core définitivement tranchée. Les dix hommes 
de l'équipage du batèau qui a été envoyé par 
un contre-torpilleur allemand pour chercher 
les blessés, mais qui a chaviré, seront proba-
blement considérés comme naufrages et relâ-
chés. 

La Gnerre sois-mariie 
L'attaque du « Mont-Ventoux » 

Paris, 3 Septembre. 
Le capitaine du Mont-Ventoux, de la Com-

pagnie Transatlantique, reçoit aussi' un té-
moignage officiel de satisfaction pour avoir 
assuré la conservation de son bâtiment grâce 
à sa vigilance et à sa manoeuvre judicieuse 
le 18 juillet 1917. 

Un trois-mâts met en fuite un sous-marin 
Paris, 3 Septembre. 

Le 28 juin 1917, le trois-mâts goélette' Jac-
ques-Cœur, de Fécamp, canonné par un 
sous-marin lui riposte et le force à plonger. 
Deux heures plus tôt, ayant vu torpiller un 
navire, il s'était porté courageusement à son 
secours, mais un vapeur l'avait devancé! 

Le ministre de la Marine a acordé un té-
moignage de satisfaction au Jacques-Cœur 
et la Croix de guerre au capitaine et au 
second. 

LIWalioeîlesOrplîeilDS le Père eï Mère 
ayaot Huit frères ou sœurs à leur cUarge 

Paris, 3 Septembre. 
Le ministre de la Guerre vient de décider 

que les hommes de troupe orphelins de père 
et de mère, et qui ont effectivement à leur 
charge au moins huit frères ou sœurs, seront 
en principe et sur leur demande, affectés à 
des emplois aussi rapprochés que possible 
de leur domicile. 

Les militaires dont il s'agit devront jus-
tifier de leur situation do famille en produi-
sant les pièces d'identité suivantes : certificat 
de décès du père et de la mère ; bulletin de 
naissance des frères et sœurs ; certificat fiu 
maire constatant que les frères et sœurs sont 
tous vivants et sont effectivement à la change 
de riutéressé> 

IISIVEMUNIE 
Sur la route de Trieste 

Rome, ' 3 Septembre. 
Des nouvelles de provenance suisse annon-

cent que les critiques militaires autrichiens 
s'accordent à reconnaître que l'a récente vic-
toire remportée par le général Cadorna, obli-
geant les troupes austro-hongroises à aban-
donner leurs plus fortes positions, permet 
désormais aux Italiens d'avancer sur la route 
de Trieste. — (Radio). 

Sur le f roiiînisifB-rûy iiialii 
Les autorités roumaines 

n'ont pas quitté Jassy 
Paris, 3 Septembre. 

Nous sommes en mesure, dit le Temps, de 
démentir de la façon la plus formelle lés 
bruits selon lesquels différentes autorités 
roumaines auraient quitté la ville de Jassy. 
Ces nouvelles donnent l'impression que les 
Roumains auraient perdu l'espoir de sauve-
garder la Moldavie, ce qui est loin d'être 
exact. Aucune autorité n'a quitté la ville. 
Les particuliers et les, parlementaires, dont 
la mission par suite de la clôture des Cham-
bres, est momentanément terminée, ont été 
priés par le gouvernement de s'installer pro-
visoirement à l'étranger, à cause des difficul-
tés que l'on éprouve à loger et à ravitailler 
les 300.000 personnes réfugiées dans cette 
ville. 

Le gouvernement russe a envisagé l'éven-
tualité d'un changement de résidence du gou-
vernement roumain et se préoccupe avec une 
très grande sollicitude à être prêt pour cette 
éventualité. Mais le peuple roumain ne veut 
guère se persuader d'une pareille possibilité. 
Il a foi dans son armée qui ne quittera pas 
le territoire avant d'avant fait tous les efforts 
pour se maintenir sur le sol national ét il y 
a tout lieu d'espérer qu'avec le concours que 
les armées alliées lui prêtent, ces efforts se-
ront couronnés d'un éclatant succès. 

La Crise russe 
Lénine et Gorki et les agissements 

maximalistes 
Pétrograde, 3 Septembre. 

Le révolutionnaire russe bien connu Bourt-
zef a, comme on le sait, pris ses derniers 
temps, dans l'affaire des maximalistes, une 
position bien'nette contre Lénine et Gorki, 
sur l'action desquels il a- publié, dans la 
presse de Pétrograde, quelques articles vi-
goureux et retentissants. Au cours d'une con-
versation avec le représentant de l'agence 
Havas, Bourtzef s'est récemment exprimé en 
ces ternies : 

<c Je ne puis que confirmer et répéter que 
les meneurs maximalistes sont, par leurs 
agissements, des agents conscients ou in-
conscients de Guillaume. Lénine, plus parti-
culièrement, comme chef des maximalistes, 
ne pouvait ignorer que son parti est lié avec 
des agents allemands, tels que Parvus, Ga-
nedski et Kozlowsky, et que des fonds sont 
envoyés à son parti par l'intermédiaire de 
ces personnages, Lénine, par ses agissements 
politiques, a donc contribué à seconder l'ac-
tion allemande en Russie. 

« C'est Lénine et ses camarades qui sont 
les principaux coupables de la décomposition 
de la vie russe et de la débâcle de l'armée. 
Que le pays maudisse leur nom ! . 

« Gorki, comme écrivain, a toujours été et 
restera à tout jamais notre gloire, notre or-
gueil et notre grand espoir, mais, comme 
homme politique, Gorki a toujours été et 
reste jusqu'à présent aveugle. Il a travaillé 
ces temps derniers, d'accord avec Lénine et 
son parti. Son journal la Novaïa Jizn a 
prêté aux maximalistes un formidable ap-
pui moral et a contribué à porter de terribles 
coups à la .défense du pays et aux assises de 
la vie russe. Jusqu'ici, Gorki a été trop aveu-
gle pour voir où le menaient Lénine et son 
parti, et il est trop faible de caractère pour 
se détourner avec honneur de ses amis après 
les crimes qu'ils ont commis, et de dire à 
la Patrie : « Pardon, je reconnais mes 
torts ». Nous le plaignons, mais nous ne pou-
vons pas ne pas protester contre ce qu'il 
lait ». 

Promotions dans i'Etat-lajor général 
Paris, 3 Septembre. 

Ont été promus dans la lre section du 
cadre de l'etat-major général de l'armée : 

1° au grade de général de division, M. le 
général de brigade Dégoutte ; 2° au grade de 
général de brigade, le colonel d'infanterie 
breveté Daugan. 

Etat-major général des troupes coloniales : 
M. le colonel d'artillerie coloniale Lenfant a 
été nommé dans la première section du cadre 
de l'état-magor général des troupes colo-
niales au grade de général de brigade. 

L'Enseignement du Dessin 
dans les Ece!es pratiques de Jeunes Filles 

Paris, 3 Septembre. 
if. Clémentol vient de décider l'ouverture à Paris, 

le lundi, 15 octobre prochain, d'un concours d'ad-
iBission à la section de l'Ecolo Normale do l'ensei-
gnement technique préparatoire au professorat de 
desda dans les écoles pratiques do commerce et 
d'ifl(nstrie de jeunes filles 

Les persajUies désireuses de se présenter à ce 
concours trouveront au ministère du Commerce 
une notice contenant tous les renseignements utiles 
sur les conditions de l'examen. 

SUR LE FRONT RUSSE 

in allemande 

Communiqué officiel 
Rétrograde, 3 Septembre. 

Le grand état-major russe fait le commu< 
ftiquô officiel suivant : ■ 

FRONT OCCIDENTAL. — A l'ouest 
de Riga, sur les rives de la Dvina;, nos 
troupes se sont retirées dans la matinée 
du 2 septembre vers la ligne Bilderlings-
kof-Médon-Daîon. 

Dans la direction d'Lxkule, sur la rive 
nord de la Dvina, les Allemands, au 
cours de la journée du 3 septembre, 
ont mené des attaques acharnées sur 
1© front Stammormougor-Feripte-Lau-
sin. Vers le soir, l'ennemi a réussi à 
forcer nos positions dans le secteur 
Melmouguere-Stripte. Plusieurs de nos 
régiments ont abandonné volontaire-
ment leurs positions et nos contre-atta-
ques n'ont pas réussi. 

En raison de la situation sérieuse du 
secteur de Riga, nous avons donné l'or-
dre d'évacuer ce secteur. 

Sur le reste du front, fusillade plus 
intense dans la direction de Vilna. 

FRONT ROUMAIN. — Dans la direc-
tion de Focsani, au cours de la journée 
du 2 septembre, l'ennemi ayant attaqué 
les positions roumaines, dans la région 
de Warnitza, a été rejeté avec de gran-
des pertes. 

Sur le reste du front, fusillade. 
FRONT DU CAUCASE. — Aucun 

changement. 
AVIATION. —- Dans la région du bas 

Zbroutch, un aviateur français, le lieu-
tenant Lakman, a abattu en flammes un 
ballon captif, 

Le passage de la Dvina 
et la poussée allemande vers le Nord 

Pétrograde, 3 Septembre. 
L'offensive allemanue sur le front de Riga 

a commencé le lor septembre, à 7 heures au 
matin, par une attaque des positions d'Ikskul. 
Après une préparation d'artillerie, qui a duré 
pendant quelques heures, les troupes russes 
qui défendait la Dvina se sont repliées. 

Les Allemands ont réussi à jeter deux 
ponts près de Kuskul pour passer sur la rive 
orientale de la Dvina. L'infanterie russe, 
malgré une brillante action de l'artillerie, 
qui a détruit un des ponts ennemis, tfa pas 
pu arrêter la poussée des Allemands. L'en-
nemi en a profité, et développé rapidement 
son succès, et a commencé à progresser vers 
le Nord. Les contre-attaques russes ont 
échoué. 

Les Evénements militaires 
faprèsjestolleiins ennemis 

COMMUNIQUE ALLEMAND 
Genève, 3 Septembre. 

Le communiqué allemand dit : 
THEATRE ORIENTAL. — Front du maréchal 

•prince Léopold de Bavière. — Après une soigneuse 
préparation d'artillerie les' divisions allemandes 
ont, dans la matinée du 1" septembre, franchi la 
Duna de part et d'aiitro d'Iksiml 

Un vit bombardement par l'artillerie et les lance-
bombes avait précédé le franchissement du geuve 
par l'infanterie qui. après un court combat a 
pris pied sur la rive Nord. De vigoureuses attaquée 
ont rejeté les Russes sur les points où ils ont 
opposé de la résistance. 

Les mouvements de nos troupes continuent et se 
développent méthodiquement. 

Sous l'effort de notre avance, l'ennemi a abah 
donné ses positions à l'ouest de la Duna. Là en/ 
core, nos divisions progressent en livrant des-^com 
bats aux arrière-gardes russes. 

De longs convois de toutes sortes couvrent les 
routes qui partent de Riga et se dirigent en toute 
hâte vers le Nord-Est. Les localités et les fermes 
en flammes marquent le chemin de l'allo occi-
dentale de la 12" armée russe qui bat en retraite. 

Groupe d'armées da l'archiduc Joseph. — Dans 
les vallées du versant nord-est des Karpathes bol 
sées, l'activité de combat s'est ranimée. Au sud de 
la vallée du Trotus plusieurs attaques de nuit, 
exécutées par les Roumains sur lo Cosna et près 
do Grozesci, ont échoué. 

Groupe d'armées du maréchal de Mackenscn. — 
Dans le massif compris entre les vallées de la Su-
sita et de la Putna, nos régiments ont repoussé, 
par des contre-attaques de fortes attaques russo-
roumaines. 

Avec les deux cents prisonniers tombés là en 
tre nos mains, le chiffre des prisonniers faits sur 
ce champ de combat depuis le 28 août, atteint 20 of-
ficiers et 1.650. soldats. Le butin comprend six ca-
nons avec leurs avant-trains; 60 mitrailleuses, do 
nombreux lance-bombes et voitures régimentaires. 
Do même près de Marasesci, les Roumains ont exé-
cuté des attaques infructueuses. 

COMMUNIQUE AUTRICHIEN 
Genève, 3 Septembre. 

Le communiqué autrichien s'exprime ainsi: 
THEATRE ORIENTAL. — Au nord-ouest do Foc-

sani et au sud d'Otaia, les Russes et les Roumains 
ont attaqué do nouveau en vain. 

THEATRE ITALIEN. — Sur lo. monte San-Ga-
briele. certaines . opérations exécutées par . nos 
troupes, hier, avant l'aulie, ont donné lieu à do 
vifs combats qui ont tourné à notre avantage 
Dans l'après-midi et dans la soirée, de forte atta 
ques italiennes ont échoué sur le versant nord do 
la montagne. Do même, à l'est de Goritza et près 
d© Jamiano. des tentatives de l'ennemi sont res-
tées infructueue.es. Les aviateurs italiens ont bom-
bardé plusieurs localités de la côto occidentale, 
de l'Istrie. Une escadrille ennemie, qui s'avançait 
contre Trieste, a été dispersée par nos hydravions 
avant d'atteindre son but. 

DANS LES BALKANS. — Nous avons repoussé 
des détachements do reconnaissances ennemis sur 
la Vojusa. 

La démission du Conseil d'Etat 
de Varsovie 

?aris, ,3 Septembre. 
Le Bureau de presse polonais de Berne pu-

blie le texte de la note par laquelle le Conseil 
d'Etat de Varsovie a ' motivé sa démission. 
Après avoir indiqué que les régiments de la 
légion polonaise, qui ont prêté le serment de 
fidélité, suffisaient parfaitement à encadrer 
la future armée polonaise, le Conseil d'Etat 
dit : 

o L'ordre d'envoyer les légions au front Est, 
en laissant une partie absolument insuffi-
sante pour servir a la formation des cadres 
de l'armée, la publication de cet ordre a 
l'insu du Conseil d'Etat, et sans lui deman-
der son avis, lui créent une situation politi-
que intenable et obligent les membres du 
Conseil d'Etat à déposer leur mandat entre 
les mains du Conseil de régence. » 

Les pangermanistes cepMidant se préoccu-
pent des intentions du fliuvernement alle-
mand à l'égard de la Pologne. 

Berne, 3 Septembre. 
On mande de Vienne que l'assemblée plé-

niôre des députés polonais au Reichrath de 
Vienne et à la Diète de Galicie, s'est réufce 
hier à Cracovie. La 6éance a été mouve-
mentée. 

Le comte Tarnowski, au nom des conserva-
teurs, a lu une déclaration déplorant la ma-
nière dont certains partis ont 'interprété la 
résolution votée à Cracovie le 28 mai, en fa-
veur d'une Pologne ■ unie, indépendante et 
ayant un accès à la mer. Ils ont nroflté de 

cette résolution pour exposer l'œuvre du Con< 
seil d'Etat. Les conservateurs considèrent da' 
leur devoir d'appuyer la politique inaugurés, 
par l'acte du 5 novembre, et de ne pas prati-
quer, dans la monarchie autrichienne, una 
politique ruineuse pour l'Etat. 

La lecture de cette déclaration a provoqué' 
un violent tumulte. Lee partis de Gauche, les 
partis du peuple socialiste, démocratique, les 
nationaux démocratiques, les membres da 
l'Association nationale polonaise, ont quitté1 

la salle et ont refusé de se rendre à la séance 
de l'après-midi. Aucune décision n'a pu être 

La Trahison du Tsar 
La correspondance télégraphique entra 

le kaiser et Nicolas II 
New-York, 3 Septembre. 

Le New-York Herald publie aujourd'hui la; 
suite de lia correspondance télégraphique j 
privée, échangée entre Guillaume II et Nico-
las II. 

Le second échange . de télégrammes entra 
l'empereur d'Allemagne et l'ex-tear Nicolas 
révèle qu'après la rencontre des deux em-
pereurs à Bjorke, le kaiser, d'aecord avec Ni-
colas, entreprit de réaliser le projet de décla-
rer fermée la mer Baltique. Mais rencontrant 
de la résistance de la part du Danemark, et 
à cause de l'attitude menaçante de l'Angle-
terre, le kaiser décida, en 1905, au Gas d'une 
guerre avec l'Angleterre, de faire au Dane-
mark ce qu'il fit plus tard à la Belgique. 

Il résolut de faire occuper le Danemark,' 
neutre, par ses armées, pour s'assurer les 
avantages que le Danemark refusait en dé-
clinant l'offre de se joindre à la combinaison1 

secrète russo-allemande. Le kaiser télégra-
phia, au sujet du complot, au tsar, qui donna" 
son consentement à la violation du Dane-i 
mark. Le 29 juillet 1905, le message suivant 
était envoyé de Berlin au tsar par le kai-
ser : 

Berlin. 29 Juillet i905. 
Des télégrammes Beuter annoncent, ce ma-

tin, la croisière de la flotte de la Manche ! 
dems la Baltique et son inspection de nos 
ports sans rendre de visites de cérémonie, j 
Oit bien l'Angleterre est inquiète au sujet de\ 
notre rencontre ou bien elle cherche à m'cf-> 
frayer ? Ceci donnera plus de poids à ma 
conversation à Copenhague. 

L'Héroïsme des Civils 
Paris, 3 Septembre, j 

Sont nommés au grade de chevalier de la' 
Légion d'honneur : MM. Keuffer, maire de, 
Moyen-Moutier (Vosges) ; Guernier, conseil-
ler municipal de Reims ; Proust, commis' 
saire central à Verdun. 

La mort d'Almereyda 
Paris, 3 Septembre.-

M6 Paul Morel a remis aujourd'hui, au1 

nom de Mme Clairo Alméreyda, une longue 
note à M. Drioux, juge d'instruction. Dans 
ce document, l'attention du juge est attirée 
sur les contradictions relevées dans les décla-
rations du détenu Bernard et du gardien 
Hénin. 

M. Drioux avait chargé M. Faralieq, com-
missaire de police, de faire une enquête sur, 
les lacets. Ceux-ci ont été reconnus par le 
commerçant qui les a vendus. M. Faralieq 
a été chargé également de procéder à une 
enquête sur le jour, l'heure et l'endroit où 
fut acheté le raisin donné, d'après certains 
témoins, à Alméreyda. 
Ce que contenaient les malles de Joucla 

Paris, 3 Septembre. 
Certains journaux ont déclaré que des ex-

plosifs avaient été trouvés dans les malles 
déposées par Joucla dans une garde-meuble 
de la rue Papillon. 

Ces explosifs ne sont que de simples fusées 
éclairantes rapportées du front par un pa-
rent de Joucla. Elles ont été envoyées au 
laboratoire municipal, mais au Parquet au 
n'attache aucune importance à la présence de 
ces engins dans les malles de Joucla. 

L'affaire Bolo 
Paris, 3 Septembre. 

Lé capitaine Bouehardon, rapporteur près 
le 3e Conseil de guerre, était chargé, depuis 
plusieurs mois, d'une instruction pour intel-. 
ligences avec l'ennemi, dans laquelle est im-
pliqué Bolo-Pacha, financier, parent de Mon-
seigneur Bolo. 

Cette affaire est antérieure et sans relation 
aucune avec l'affaire Duval-Marion et autres, 
M. Bolo-Pacha, qui a toujours été laissé eni 
liberté, est venu aujourd'hui au cahinet du1 

capitaine Bouehardon, qui Ta entendu pen-! 
dant deux heures. 

La Crise alimentaire en Espagne 
Lai cherté de la vie à Barcelone 

Barcelone, 3 Septembre.-, 
La rareté et la cherté croissante des den-

Tées donnent plus d'acuité à la question ali-
mentaire. 

Les boulangers annoncent comme prochaine! 
une augmentation du prix du pain. En dépit 
des ordres donnés par les autorités, la viande; 
est vendue à un tarif très élevé et l'abattage 
est insuffisant pour assurer la consomma-
tion. 

D'autre part, le charbon et le coke eut 
subi une hausse très importante. — (Radio).-

Bxallcatiira. Financier 
Parts, S septembre. — Les disposition de notra 

marché ne sont pas très uniformes. Sur le mar-
ché officiel, la tenue de nos Rentes reste des plus 
satisfaisantes puisque toutes deux montrent une 
légère avance. Les actions de nos Compagnies de 
chemins de fer et de nos grands établissements 
de crédit sont également en général favorablement 
traitées. Sur le marché en banque, la tendance 
est plutôt faible, car les valeurs russes sont offer. 
tes à des cours sensiblement inférieurs aux pré-
oédents. Les valeurs caoutchoutières ont toutes eu 
à supporter quelques réalisations, mais somme' 
toute, sont soutenues. Le calme des valeurs cu-
prifères, par contre, mérite d'être noté. Quant aux 
porphyriques américaines, elles ne subissent pas 
de variations do cours importants. 

NOS AVIS DE DECES 
Les avis de décès sont reçus c 
Dans nos bureaux, 75, rue de la Darse, 

tusqu'à 2 heures du malin. 
Dans les bureaux de l'agence Havas, 3/, 

rue Pavillon, jusqu'à 6 heures du soir. 
Et chez tous nos correspondants et dépo-

sitaires de la région. 
Leur prix est de un franc la ligne. 
Un avis de décès inséré dans le Petit Prowj 

vençal constitue une lettre de faire-part peit 
coûteuse, qui est lue par un grand nom-', 
bre de personnes, et qui parvient plus rapU) 
dément qu'une correspondance postale aux, 
parents, amis et connaissances des familles 
frappées par un deuil. 

ftViS DE DECES 

Les membres du Syndicat des Fabricants do 
Chaussures et des Bottiers sont priés d'assis-
£?r aux obsèques de M. Félix BOCCI, père de»: 
M. A. Bocci ancien président du Syndicat.: 
qui auront lieu aujourd'hui mardi, à 2 heuii 
res de 1 après-midi, 43, rue des Petites-Mariés.,' 

M™ veuve Marius Giraud ; M" Claire Gi-
râud i.i6? fammas Gueidon, Borrelly Pon-i 
chm, Alézaud, Cayol, Giraud et Malartre ion4 
part à leurs parents, amis et connaissances! 
de la perte cruelle qu'elles viennent d'éprou-
«e.ï,-1?„ ^ ,Pers°nne de M- veuve Joseph 
GIRAUD, née GUESDON, leur mère, grand" 
mère, sœur belle-sœur, tante, cousine et 
alliée Les obsèques auront lieu aujourd'hui. 
4 septembre, a 5 heures du soir, à Saint-Anî 
dre (banlieue). 

La Pitié Suprême prie ses adhérents (hom-
mes ou dames) et toutes personnes qui pour* 
raient se joindre à elle, d'assister aux obsèi 
ques du soldat CADEVILLE Paul, du 14° ré-
giment d'artillerie de campagne, mort pour 
la Patrie, qui auront lieu aujourd'hui mardi. i^V0?^1}*- à 9 heures, à l'ônitai militais! rue de LndL 
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U LÏGIB Mti!I 
La Ligue Maritime Française organise un 

concours de pbotogîafpie de sujets mariti-
mes ou nattticru.es et m concours de cons-' 
traction de modèles dto 'bateaux. 

De nombreux prix an espèces de 200, 100 et 
50 francs et en natiisre seront attribues aux 
lauréats. Demander ïes programmes à la Li-
gue Maritime. S, rue de la Boëtie, Paris, ou à 
Marseille, au' sccrctaTOat de la Société Nauti-
que. 

M. Millexanci, son président, accompagné 
de MM. l'amiral Betà&O, Marins Richard, 
Maurice Rondet-Saint', dtoeoteur tle la L. M. 
F., a été reçu par M. Chatraaet. ministre de 
la Marine, puis par M. Dun%;snil, sous-secré-
taira d'Etat, qui oui bien uouta assuirer la 
délégation do leur bi&nveBïaiice envers la 
grande association- d'utilité 'publique et de 
leur désir de voir se cohtinx«T entre leur dé-
partement et elle la collaboration ancienne 
si profitable à notre puissance maritale. 

Nous profitons de ces -événements pour rap-
peler ici le rôle important de cette associa-, 
tion de bien public. Qn sait quielle fut l'in-
fluence du Flottenvereja ajà-emaiiid. sur le dé-
veloppement naval de nos enn.eimis et sur le 
degré de force acquis par eux sur naer, dans 
uine mesure dont nous ne ressentons que trop 
aujourdihui les effets. 

U était tout indiqué qu'une action paral-
lèle guivit en France. C'est ce que comprit, 
voici 17 ans, un groupe d'hommes ernlnents 
parmi lesquels le regretté Marcel Dubois, 
l'amiral Gervais, M. Paul Doumer, Maurice 
Loir et plusieurs autres. -

Leur initiative suscita la création, de la 
Ligue Maritime Française. Depuis cette épo-
que, une action soutenue, énergique, péné-
trée du sens moderne des réalisations prati-
ques n'a cessé de doaner à la ligue une au-
torité constamment croissante basée sur un 
effectif, de collaborateturs, de membres, en pro-
■gressidn," permanente. 

Malheureusement, le terrain était moins fa-
vorable en France, où l'intérêt suscité par les 
spéculations générales étant aussi médiocre 
que l'individuaiisme y est grand ; et cela, ex-
plique poïior-quoi la grande association n'a 
pu, jusqu'ici, en dépit de son intérêt national, 
obtenir, môme de loin, au point de vue du 
nombre des adhérents, les résultats acquis 
par nos adversaires. Et si les 50.000 mambres 
de la Ligue Maritime représentent poiir la 
France une collectivité impartante, qu'est 
cela en présence du chiffre formidable des 
1.300.000 membres du Flottenverein, dont 
s'enorgueillit à. juste titre celui-ci. 

Malgré cette infériorité toute relative, l'ac-
tion de la Ligme Maritime ne s'en est pas 
■moins fait sentir en de multiples domaines, 
de la façon la plus heureuse et la plus effi-
cace. Pendant des années, elle a mené le 
combat en faveur de l'instauration du sous-
secrétariat de la Marine marchante enfin 
créé. Elle a lutté poï$r l'autonomie des ports, 
votés voici quatre ans, mais jugulée depuis 
par un règlement d'administration publique 
dont la revîsâon s'impose. 

Elle s'est appliquée à faire pénétrer dans 
toutes les couches de la nation, môme les 
plus profondes, les plus primaires, les plus 
éloignées des chose de la nier, l'idée, mati-
tiïne. Sa propagande scolaire a revêtu, des 
formes multiples, ingénieuses, efficaces. 

Au début de la guerre, la direction de la 
Ligue Maritime, pénétrée comme tout le 
monde l'était en France de l'idée que la lutte 
serait teErihle, mais courte, crut conforme 
aux événements d'interrompre la vie de 
l'associaitièn. Le prolongement des hostilités 
a fait aip-fiaraître auix personnalités placées 
à sa tôté, qu'une telle situation ne pouvait 
durer sans 'de graves inconvénients. On a dé-
cidé de redonner à la Ligue Maritime son 
activité et toute sa forme, toute sa vie, avec 
un regain de vigueur que commandait la 

perspective de /affort nécessaire à notre re-
naissance économique, après la guerre. 

M. Pierre Baudin, ancien ministre, que son 
état de santé éloignait pour une longue né-
riode de la vie active, a été remplacé par 
M. Mllierand, député, ancien ministre de la 
Guerre, qui a' bien voulu accepter les fonc-
tions de président de la Ligue Maritime. 

Sous son impulsion et celle ùe ses colla-
borateurs, l'intensité d'action de l'association 
a repris toute 6on ampleur. E#e s'est aussitôt 
manifestée dans les divers domaines dont 
elle avait fait jusqu'alors son.champ d'action. 

■ Dorénavant, ce mouvement ne fera que 
s'accentuer. La ligue s'efforcera de se tenir 
au niveau des nécessités nouvelles rend*es si 
impérieusement nécessaires par les événe-
ments. Elle continuera à trouver clans l'ex-
tension de son autorité, dans la multiplicité 
des concours, les encouragements et les 
appuis indispensables au succès de l'œuvre 
entreprise, si intimement liée, non seulement 
au relèvement, mais à la grandeur de notre 
existence navale. 
—» 

ses mm 
pesées par nm 

E. J. M. 1.083. — Vous êtes auxiliaire défi-
nitif sauf visite qui peut être demandée par 
le chef de corps. Les auxiliaires peuvent per-
muter. Pour être affecté à une usine dési-
gnée, il faudrait que vous soyez demandé 
par la direction de cette usine. Sinon l'auto-
rité militaire vous affectera comme spécia-
liste à la première usine qui demandera un 
ouvrier de votre spécialité. 

«u Lecteur 17-2-79. — 1* Vous confondez 
affectation de marche et affectation de fonc-
tion. Quand on parle de cadre actif, c'est que 
l'on veut constituer pour l'après-guerre un 
cadre d'officiers. Quant à l'affectation de 
marche, l'état de guerre justifie bien des cho-
ses. Il est évidemment regrettable que les 
deux affectations ne se confondent pas. Mais 
comment faire ? Z° On devrait tenir compte 
de la classe de mobilisation pour les permis-
sions. Votre question est imprécise. 

BIBLIOGRAPHIE 
Le Mensonge du 3 août 1914, 1 volume in-8 

de 408 pages, illustré do 21 photographies, 
croquis et cartes hors.texte : 5 fr. (Payot 
et Ci0, Paris, 106, boulevard Saint-Germain). 
Ce livre, qui est appelé a égaler, sinon à dépas-

ser l'intérêt du célèbre J'accuse, est le premier 
travail historicnis sur les -origines de la guerre 
qui ait été établi sur des documents français. 

L'auteur, avec une méthode minutieuss et une 
patience infinie, s'est procuré, d'autre part, tous 
les documents, livres et Journaux ennemis ; a 
retrouvé les témoins oculaires tant parmi les pri-
sonniers allemands Que dans lea rangs français 
et a réussi ainsi à reconstruire, pour ainsi dire, 
heure par heure, la succession des décisions du 
gouvernement de Berlin, et des ordres du grand 
quartier général allemand qui amenèrent la guerre 
européenne. 

C'est un livre définitif, d'une lecture passion-
nante et facile qui est le plus fonnidabla réquisi-
toire qui ait été -Jamais établi contre les Hohen-
zollern et leur camarilla. 

,^^» — 

THÉÂTRES, COraTS, CiËiAS 
OPERA DE LA PLAGE. — Superbe gala, diman-

che, Werther, admirablement interprété par l'ac-
clamé ténor do l'Opéra-Comique, M. Vezzani; la 
belle cantatrice de la Monnaie, de Bruxelles, Mlle 
Marthe Symiane, et l'excellente basse do l'Opéra 
de Bordeaux, M. Audiger. En sus, on Jouera pail-
lasse. C'est encore une sallo comble en perpective. 

THEATRE DU GYMNASE. — Vendredi, superbe 
soirée de gala Le Maître de Forges, l'immortel 
chef-d'œuvre du théâtre français, avec unè magni-
fique interprétation M. J. Boullc; M. Saint-Léon; 
M. Raymond Lyon; Mlle Marcelle Kerville; Mlle 

Diane Kenn; Mlle Marthe Rousier; MM. ^Pisart 
Dot, Salnt-Firmin, et Mmes Julienne Démons,' 
Yvonne Martial, etc. Aves uno pareillo distribution 
Le, Maître de Forges va obtenir le SUCCÈS le plus 
éclatant. 

VARIETES-CASINO. — A S h. 45, en soirée l'écla-
tant succès La Folle Nuit, admirablement inler-
prétée par tous ses créateurs, acclamés au Théâtre 
Edouard-Vil, de Paris : Mlles Marguerite Duval 
M. Julien Clément, Mlles Marken Goldstein Borci 
Mancel, Dssbly, et M. Pierre Pradier, Tout-Mar-
seille ira voir La Folle Nuit aux Variétés-Casino 
Location ouverte. Téléphone : 9-C5. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30, grands débuts 
de Coolte, le roi du vertige; Langlais; G. Gros-
Mils Chrysanthème. Succès de DIm et Mano- Jane 
Colombel; Two Montez; Coletto Bovy, etc. 

Publications de Mariage du î " Septembre 
Entre : Imbert Louis, mariii, et Mathieu Rosa. 

— Lucarini François, Journalier, et Jaumo Marie. 
— Dellong Germain, négociant, et Faugeron Hen-
riette. — Blano Victor, caissier principal, et Beaup 
Mario. — Buisson Frédéric, employé, et Viale Ju-
lia. — Perbost Marcel, cordonnier, et Pelletier 
Antoinette. — Labatut Calixte, marin, et Zuccarelli 
Mariei — Nesme Honoré, électricien, et de Bernardl 
Marguerite. — Frati Antoine, chargeur, et Spe-
zini Emma. — Valli Albert, tailleur, et Valette 
Marie. — Meinit Antoine, cuisinier, et Asciono Ca-
therine. — Wystenbach Maurice, tailleur, et Briez 
Aiigète. —- Richard Auguste, employé, et Peglion 
PètroniUe. — Honorez, Joseph, courtier, et Deleuso 
Elisa. — Coste Joseph, boulanger, et Figon Mar-
the. — Raymond Louis, électricien, et Bouffarti-
gues Jeanne. — Rigoard Louis, employé, et Rapin 
Rose. — Saxer Peter, monteur, et Fouquo Marie. 
— Maurin Alexandre, boulanger, et Pelletier Pau-
line. — Tomasl Ludovic, Journalier, et Esposito 
Marie. — Callus André, pâtissier, et Gaillard Ma-
rie. — Marocco Henri, employé, et Pey Marie. — 
Peillon Ferdinand, verrier, et Gabalda Marie. — 
Roux Fernand, soldat au S0" d'infanterie, et La-
val Marguerite. — Germa Arthur, restaurateur, 
et Sépet Augustine. — CouTtiol Paul, garçon de 
restaurant, et Allisio Marie. — Belin Louis, méca-
nicien, et Suzanne Alexanârine. — Semeria Paul, 
fondeur, et Balestra Thérèse. — Chianese Pascal, 
Journalier, et Mastantuono Conception. — Castro 
Abraham, représentant, et Mallach Lnna. — Dal 
Nevo Paul, forgeron, et Mesina Orsala. — Boiyert 
François gardien de la paix, et Durroux Albanie. 
—' Rey Edmond, employé, et Fournier Octavie. — 
Eanisse Marius, portefaix, et Del Paso Luisa. — 
Bœuf Victor, chauffeur, et Dorey Rose. — Jouan 
Félix, automobiliste, et Rtaheri Laurence. — Ne-
bout Rolland, artiste dramatique, et Feuillet Ca-
mille. — Ganeau Gaston, camionneur, et Trinchiero 
Valentine. — Mouriès AndTé, charpentier, et Chri-
sostome Eugénie, — Audifredi Alexandre, allume-
tier, et Bonnardot Marie. — Clapero Georges, Jour-
nalier, et Sottano Mireille. — Roman Emile, tour-
neur, et Ricca Marie. — Farsy Marius, serrurier, 
et Desmero Francesca. — Debtéu Albert, fabricant 
dp sirops, et Perrin Marie. — Cauvin Aubin, pro-
priétaire, et Derymon Joséphine.. — Robert Joseph, 
électricien, et Plauchier Féllcie. — Orsi Jean, ca-
mionneur et Sirito Maria. — Bayol Gaston, opé-
rateur de cinéma, et Borrot Marie. — Parodi J<K 
seph, tapissier, et Doliery Isabelle. — Saplra La-i 
zaro, commerçant, et Moïsa Esther. — Commeyné 
Hector, expert, et Viard Mélanie. — Tucci Antoine; 
journalier, et Macorie Antoinette. — Champenay 
Jean, employé, et Fémy Antoinette. — Pontier 
François,- boucher, et Pontie? Mathilde. — Maître 
Francis, soldat au 167", et Sube Marie. — Berge-
r'on René, ingénieur, et Byatson Henriette. — Gol-
rand Emile, tailleur, et Cheynel Blanche. — Du-
moulin Joanny, adjudant au 3* d'artillerie colo-
niale, et Dany Mathilde. — Foucaud Emile, cour-
tier, et Martin Marie. — Figuière Albin, peintre, 
et Boori Jeanne. — Junca Paul, maréchal-ferrant, 
et Roubieu Baptistine. — Ginésy Louis, meunier, 
et Diouloufet Sophie. — Vachter Louis, boulanger, 
et Mallet Désirée. — Assaut Gaston, comptable, et 
Giraud Julie. 

ETAT-CIVIL 
NAISSANCES des S et S Septembre.— Asticr Mau-

rice, rue Falque, 45. — Tartrais André, boulevard 
Merentiô, 14. — Bonnafoux Marie, chemin des Ay-
galades, couvent do la Visitation. — Suzineau Mi-
reille, Saint-André. — Malterro Gabriel, rue Rei-
nard, 94. — Cuenca Henri, Pont-de-Vivaux. — 
Gallafrlo Jeanne, boulevard Joaohim, 31, Vieille-

Chapelle. — Cavcrni René, ruo Sainte-Cécile, 123. — 
Calvo Joséphine, chemin de la Nerthe, 14. — Xa-
lento Roger, Saint-Marcel. — Petrozzi Raphaël, 
rue Fontaine-Rouvière, 28. — Flores Maria, rue 
Peyssonnel, 17. — Stelanou André, Jxmlevard Vel-
ten, 33. — Pietronl Armand, ruo Chevalier-Paul, 00. 

Irato Pauletie, aux Goudes. — Antoniotto Mi-
chel, rue Saint-Jean-Baptis'e, .SI. — lioyer Yvette, 
rue des Trois-Fours, 10. — Lesur Berthe, rue Saint-
Esprit, 24. — Fernandez André, Saint-André. — 
Garçla Antoine, Miramas. — Mancini Stelône, ruo 
Danton, 0. — Chuet Denis, chemin do Montoli-
vet 29. — Rlgnon Lazarine, rue Sainte-Elisabeth, 1. 
Sabater Auguste, chemin du Génie, 3. — Cambourls 
Anna, rue de la Fare, 16. — Vidal VIctorine, tra-
versa Saint-Antoine, 10. — Morelli Jeanne, ruo 
Fontaine-des-Vents, 8. —- Sllia Joséphine, rue sé-
raphin, 30. — Davin Jules, ruo Nau, 12. — Cerdan 
Vincent, Saint-Henri. 

Total : 37 naissances, dont 8 illégitimes. 

DECES du î Septembre. — Petit Albert, 15 mois, 
La Barasso. — Silvestre Pauline, 62 ans, ruo Jeàn-
Dollfus, 3. — Gauiand Claire, 3S ans, Saint-Henri. 
— Ambroslno Filoména. 75 ans, s. p., rue Saint-
François-d'Assise, 49. — Evangelisti Annonciade, 
46 ans, s. p., rue de la Rose, 1. — Dol Marie, née 
H-ermitte, 23 ans, rue Chercliell. 13. — Bertin 
Pierre, 68 ans, rue de Forbin, 47. — Spinelli 
Etienne, 77 ans, ruo Sainte-Victoire, 2. — Schoepff 
Aimée, 53 Jours, rue des Trois-Mages, 30. — Cor-
skii Rose,, 1 an, boulevard de la Méditerranée, 84. 
— Bloc Emile, 74 ans, ruo Paradis, 261. — Pitta-
vino Dominique, 68 ans, Saint-Henri. — Hermelin 
Paul, 3 ans, ruo Albrand, 47. — Cangioni Jean, 
51 ans, boulevard de Strasbourg, 46'. — Verga 
Marius, 20 ans, Château-Gombert. — Clary Eugé-
nie, née Bellleud, 51 ans, rue Abbé-de-l'Epée, 136. 
— Zucca Marguerite, 3 mois, boulevard Bàttala, 10. 
— Blanc Charles, 18 ans, ruo Thomas, 84. — Du-
claud Richard, rue Mérenl.ier, 8. — Boucastier 
Charles, 68 ans, rue Saint-Victor, 3. — Gugliotta 
Jules, l ah, rue François-Bazin, 6. 

Total : 34 décès, dont 10 enfants. 

DECES du S Septembre. — Copineri Félix, 6 mois, 
ruo de la Chapelle, 9. — Charrin Marie, née Ber-
the, 43 ans, rue du Plateau, 10. — Ënrico Jean, 
6 mois, rue Villas-Oddo, 4. — Cayol Marie, née 
Jourdan, 66 ans, Mazargues. — Moro Jean, 53 ans, 
place do Strasbourg, 4. — Bistolfi Ernestine, 43 ans, 
Salon-de-la-Villetto, 88. — Paulet Louise, néo Cas-
tellan, 78 ans, boulevard Salvator, 8. — Bernard 
Victoire, 91 ans, Sainte-Marguerite. — Roux Louis, 
70 ans, boulevard Bonne-G.race. 18. — Roux Del-
phin, 87 ans, ruo de la Loubière, 53. — Ferrari 
Teresa, néo Bernard, 42 ans, boulevard Sardou, 7. 
— Sanna Louis, 1 an, traverse du Moulin-de-la-Vil-
lotte, 7. 

Total : 15 décès, dont 3 d'enfants. 

Union des Chambres Syndicales ouvrières. — ce 
soir, à 7 heures précises, réunion du Conseil d'ad-
ministration. Ordre du jour : rendement de comp-
tes par le trésorier do l'ânçten Conseil d'adminis-
tration; démission du secrétaire administratif de 
la Bourse; remplacement du garçon de bureau dé-
missionnaire; questions diverses. 

Bourse de Kfôrseilia du 3 Septembre 
3 % au Porteur, coup., 62 30. — 5 % au coinp. 

1915-1916, 87 50 ; 200 et au-dessus, 87 50. — Russie 
consolidé 4 % coup, de 20, 59 75. — Crédit Fon-
cier d'Algérie, de Tunisie,'act. de 500, 4S0. — Pa-
nama, 110. — Nord, act. 500, 1320. — Tréfilerles du 
Havre, 230. — Créait Foncier colonial, 585. — Ral-
fineries Say ordinaire, 550. — Châtillon Commen-
try, 3050. — Mines de Graissessac, 555. — Ville de 
Paris, 1871, 376; 1876, 494; 1S94-9B, quarts, 68 25; 
1912, 235. — Foncières 18E5, 3i3; cinquièmes, 73. — 
Communales 1891, 308; 1900, 382. — Foncières 1909, 
205. — Communales 1912, 1DS. — Crédit Foncier 
1917 5 1/2 % lib., 345 50; 240, 314 50. — P.-L.-M., 
fusion ancienne 3 %, 328; fusion nouvelle 3 %, 
330. — Société Marseillaise de crédit, act. lib., 630 
act de 250, 6'65. — Cyprien Fabre et Cie, 1400. — 
Fraisslnet et Cie, 980. — Messageries Maritimes, 
ect ord., 315; act. de priorité, 312. — Compagnie do 
Navigation Mixte, 527. — Transatlantique ord., 
400; act de priorité, 3B5. — Transports Maritimes 
à Vapeur, 1450. — Charbonnages des B.-du-R, 
680. — Grand'Combe, 2800. — Raffineries de sucre 
do la Méditerranée, 1300. — Société nouvelle des 
Raffineries de sucre do Saint-Louis, 1860. — Ener-

gie électrique du Littoral Méditerranéen, 578. — 
Verminck C.-A. et Cie, 185. — Enflda, 950; titre 
do londation, 200. — Immobilière Marseillaise, 542:. 
— Compagnio française de l'Afrique occidentale, 
1995. — Ciments Romain Boyer, 174. — Société 
Commerciale française de l'Indo 'îhine, 390. — 
Docks et Entrpûls do Marseille, 490. — Docks li-
bres et Magasins généraux do Marseille, 280. — 
Extrême Orient, 492. — Forges et Chantiers de la 
Méditerranée, 1395. — Fournier L.-Félix et Cie, 
375. — Comoagnie française du Froid Sec, 142. — 
Sociétés françaises des Glycérines, 555. — Grands 
Travaux do Marseille, 1070. — Petit Marseillais, 
345. — Raffineries de Soufro Réunies, 275. — Tui-
leries Romain Boyer, 120. — Ville de Marseille 
1890, 439. — Communaux, coup, do 500, 510; coup, 
de 1.000, 1.020. — Gaz et Electricité de Marseille, 
4 % 385. — Tramways i %, 370. 

Bourse de Paris du g Septembre 
3 % Français, 62 35. — 3 % amortissable, 70 30. — 

5 % Français, 87 95. — Ouest-Etat 4 %, 400. — Tu-
nisienno 3 % 1892, 332 50. — Argentin 4 1/2 % 1911, 
88. — Dette Egyptienne unifiée 4 %, 97. — Dette 
Ottomane unifiée, 4 %, 61. — Extérieur espagnol, 
4 % 105 10. — Portugais 3 % nouveau, 64. — 
Russe 3 % 1891, 49 50 ; 4 % consolidés 1" et 2" sé-
ries, 59; 5 % 1906, 74; 4 1/2 % 1809, 63. — Serbe 
4 % amortissable 1895 , 58 50. — Banque de l'Al-
gérie, 3240. — Compagnie Algérienne, 1325. — Cré-
dit Foncier do France, C45. — Crédit Lyonnais, 
1170. — Banque Ottomane, 485. — P.-L.-M., 990. — 
Nord, 1320. — Nord d'Espagne, 430. — Saragosse, 
429 50. — Métropolitain de Paris, 439 50. — Omni-
bus de Paris, 400. — Tramways, 425. — Canal ma-
ritime de Suez, 4600. — Thomson-Houston, 745. — 
Vagons-lils ordinaires, 210. — Briansk, 348. — 
Rio-Tinto, 17S5. — Forges et Chantiers de la Mô-
terranée, 1339. — Ville do Paris 1875, 500; 1S94-96, 
281; 1898, 315; 1899, 299; 13-94 , 320 50; 1905, 336; 
1910 3 %, 235; 1912, 234. — Méditerranée 3 % fu-
slqn, 327 50; fusion nouvelle, 330 50. — Midi 3 %, 
ancienne, 334 75. — Sud de la France, 300. — Lom-
bardes anciennes, 147. — Nord d'Espagne, 420. — 
Saragosse, 340. —- Communales 1879, 444; 1380, 473; 
1891, 300; 189?, 337; 1S99, 335; 1906, 377; 1912, 198. — 
Foncières 1879, 4S2; 1883, 320 50; 1885 , 340; 1895, 
344 50; 1903, 388; 1909, 200 50; 3 % 1!2 1913 lib., 400; 
4 % 1913, 425., —- Crédit Foncie» 1917 5 1/2 % lib., 
340; non lib., 312. — Messageries 3 1/2 %, 329. — 
Panama à lots, 110 50. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 103 25. — 
Bakou, 1380. — Balia, 342. — Caoutchouc, 228. — 
CaDe, 124 50. — Chartered, 20. — Crown, 60. — 
Debeers, ordinaire, 363. — East Rand, 14 50. — 
Goldfields, 45 50. — Malacca, 143. — Maltzoff. 420. 
— Modderfonteln, 220. — Platine. 475. — Rand 
Mines, 90. — Robinson Gold, 22 75. — Spies, 17 50. 

w\. On demande femme de ménage, 4 heures 
matin, sans enfants, très propre, bonnes référen-
ces. S'adresser, mercredi, de 8 h. à 11 heures du 
matin, 152, rue Paradis, au 2* étage à gauche: 

Wi. On demandé une blanchisseuse à la journée, 
travail assuré pour l'année. S'adresser 43, boule-
vard d'Athènes. 

vw On demande des demi-ouvrières taiùeuses, 
une pompiero pour homme et dame, 22, ruo Pa-
radis, au 2'. 

wv On dsmando un jeune homme d© 14 h 15 ans 
pour faire les courses, Raboul, 1, ruo de la Darse. 

wt On demande bon laveur do glaces, chapelle-
rie, 24, ruo Cannebièro. 

■vw On. demanda bonnes ouvrières pour le cos-
tume tailleur, Cartier, 167, ruo de Rome. 

vw MatelassièTies et femmes do peine deman-
dées, usine de désinfection, garo Prado, quartier 
CasteUane. 

wv On demande des piqueuses do bottines à fa-
çon pour travail soigné. Manufacture de chaussu-
res Castanier,"35, ruo des Princes. 

vvi On demande un coupeur do tiges pour la 
chaussure militaire, chez D. Forchino, 165, rue 
Sainte. 

wv La Maison Turriès, bijoutier à Digne (Bas-
ses-Alpes), demande des ouvriers bijoutiers, des 
ouvrières polisseuses. 

wv On demande unè. demi-ouvrières et une ap-
prentio repasseuses, rue Breteuil, 149, magasin. 

vw On demande un jeune homme do 14 à 15 ans 
et un do do 16 à 17 ans pour faire les courses, pré-
sentés par leurs parents, 40, ru© des Récollettes. 

wv On demanda des ouvrières margeuses litho, 
imprimerie Méditerranée, rue Breteuil, 55. 

vw On demande, à l'hôtel des Voyageurs, cours 

Belsunce, 7, une trotteuse à la Journée et ternïM 
do chambre. . . 

vw Sage-femme demande bonne dans posfuofl 
intéressante. S'adresser, ruo Sainte, 16. 

vw On demande une jeuno fille pour faire le* 
courses présentée par ses parents, pharmacie Mar< 
nac 9, rue do la Grande-Armée. 

wv On demande une bonno demi-ouvrière cor»* 
titre, chez Mlle Guérin, boulevard do la Magd* 
loino l, très pressé. 

vw On d<sma<nda un Jeune porteur de pain. boa. 
langerie, rue Tniars, 5. 

wv On demande homme de peine, bons certi-
ficats, Guldener, 52, Prado. 

vw On deniande une jeun© fille do 13 à 14 aiuj 
pour faire œs courses. Photographie Marc Tully; fc. 
46, ruo Saint-Fexréol. 

wv On demande jeune homme d© 14 â 15 ans 
pour bureau et courses, La Sécurité, 10, rue On. 
nebiére. 

vw Chéri Torrès demanda une jeun© commisa 
pour la vente, cours Belsunce, 14. 

vw On demande bonne manutentionnaire ayant 
"déjà travaillé dans maison do couture. Se présôn-
ter ave» références chez Mme Brosse, 67, ru© Saint-
Ferréol, au 1" étage. 

vw On demande des ouvrières et apprenties taii-
leuses, rue Chevalier-Roze, 23, 3' â gauche. 

wv On demande des apprenties corseiières 
payées do suite, Chaspoul, 85. ru© de Rome. 

vw On demande des ouvrières pour chapes 
payées 0 fr. 76, rue la Fare, 2. 

wv On demande bonnes ouvrières Juplères, mà)L 
chières et pour lo flou, Anaïs Thaon, ruo Saint-
Ferréol, 52, au 3- étage. 

vw On demande jeun© homme 15 à 16 ans pou» 
magasin présenté par ses parents, cours Saint-
Louis, 4, magasin. 

w/v On demande un© femme pour nettoyage, 
11-13. ruo Grignan, au 2'. 

vw On demande un© petite bonne de 12 à 14 ans, 
chez Mme Bérengufer, boulevard de Paris, 41, bou- k 
chérie. 

vw On demande un Jeune homme d© 14 à ;5 
ans pour courses; bien payé, rue d© Rome, 77, au 
3* étage. 

wv Bonn© vendeuse est demandé© munie de ré-
férences. Petit Paris, 7, cours Belsunce. 

vw On demande un© bonne à tout fair© et uné 
bonne d'onlants, cours Gouflé, 12, rez-deTChauss4©« 

wv On demande monteurs ©n chaussures, honw 
mes ©t femmes, P. Deumié, 3. ru© Fortia. 

vw- On demande dêml-ouvrières et un© apprentis 
tadlleuse. 127, ru© de Rome, Corset Jeanne-d'Are. 

vw On demande jeun© homme d© peine, course^ 
©t travail facile. Se présenter, â© 6 h 7 h. du soir, 
60, ru© Pùvis-die-Chavannes, ent., Société du gaz. 

wv On demande bons ouvriers au cloué et bon-
nes piqueuses de bottines, 5, ru© du Lycée, au 1". 

vw On demande bonne à tout faire, y comprla 
cuisine très propre, pour ménage deux personnes. 
S'adresser, 5, ru© de Turenue, au concierge, réfé-
rences exigées. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29). — Ors 
demande : un bon ouvrier serrurier, travail assuré 
à Hyères (Var) ; un cultivateur avec famillo con-
naissant tous travaux, dans le Var; des ouvriers 
bouchers pour Toulon (Var); des ouvriers maco-ia 
pour Arles (B.-d.-R.); un ouvrier ferblantier-p!om. i\ 
hier, à Arles (B.-d.-R.); un demi-ouvrier maréchal-
ferrant, à Saint-Jean-du-Gard (Gard); des ouvriâra 
charrons, â Adx (B.-d.-R.); un ouvrier charron con-
naissant un peu la forge, à Miramas (B.-d.-R.) 
des manœuvres pour engrais chimiques, à Sept; 
mes (B.-d--R.); des ouvriers monteurs ©n chaussu-
res; un ouvrier plonibier; un teneur de pieds ; uni 
ouvrier bijoutier; des ouvriers ©t demi-ouvr:. 
charrons pour réparations; un ouvrier peintre ©a 
voitures; un ouvrier forgeron de marine; des ou-
vriers, cordonniers pour garçons et fillettes; des 
monteurs d© chauffage; des bons ouvriers charcu-
tiers; des ouvriers tourneurs-eutilleurs ; un ouvrier 
cordonnier pour tout fair©; un ouvrier typogra-
phe; des ajusteurs-limeurs carrossiers; un demi-
ouvrier forgeron ou apprenti dégrossi; des ouvrïera 
charrons; des ouvriers chaudronniers sur cuivre ; 
un ouvrier tapissier en meubles; un garçon de 
cuisine; un Jeune limeur-charron; des ouvriera 
menuisiers; un garçon d© 15 à 15 ans pour bar 
livraisons et encaissements présenté par ses pa-
rents; un apprenti tapissier en meubles dégrossi à 
un lithographe et un bijoutier présentés par leurs 
parents; des ouvrières monteuses en chaussuTes-i 
des ouvrières margeuses en litho; un© ouvrière ©6 
un© demi-ouvrière pdmpiôres; des ouvrières ''ile-
tières (travail à emporter); demi-ouvrière et^ar* i 
prenti tadlleuses; un© ouvrière et une demi-ou. 
vrière repasseuses; un© ouvrière bijoutière; une 
demi-ouvrière et apprenti© coiffeuses; un© ouvrièxfl 
et demi-ouvrière panetières; un© Jeun© commiSa 
en chaussures pour devant d© porte; un© ieun« 
fille pour travail facile. — S'adresser & îa ïourM 
du Travail, ru© do l'Académie On ag# " 
porter livrets, certificats *u pièces £*' * 

à grande vitesse et à grandes distances 
— pour tous tonnages — 

Services ( MARSEILLE et NIMES 
MARSEILLE et AVIGNON 

réguliers entre ( MARSEILLE et SALON 

,E " S&3D-AUTQDflQBai.ii: 59 

Es®, allées des Capucines. -

SSÏRÛP INFANTILE KÎ1IE contre CONSTIPATION, 
VERS.CONVULSIONS, 

TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. RSU-
GUET.En vents partout. Dépôt t Pïïi° KILHAîI, 8, al. Mailhan. Sa ciéSer des imitations. 

BE ÏOyïES LES NHSSMGtt 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

pu 
40, rue des Minimes 

Tous nos Produits "AU H.ANCÏER " sont do 1" qualité 
L'Aliment National " Aix Lancier " remplace le Lait 

Le déjeuner 0.20. Agents demandés. 
Usine électrique " Bol Respiro ", 27, Bd Joseph-Garnier, Nice (A.-M«). 

Chicorée du Nord, Café grillé du Havre, Poudre de Savon. 

Mettoyage -- Désinfection 
DESTRUCTION DE- PUNAISES 

Par procédés spéciaux 
ë& Pliocéenn 
25, rue de la Paluct. Téléphone u.48 

SAGE-FEMME PSS 
res -40 francs. Place enfante. 
Consult. gratuites. d« 2 h. a 
5 h. M~ Arnaud, boul. Made-
leine, 59. 

L'ŒUVRE des PLASTRONS, 
marché des Capucins, 5. Mar-
seille, vend gilet,. caleçon et 
chaussettes de laine, les trois 
pièces pour 10 francs, se 
charge de l'expédition. 

POuterie Nationale fle Muas 
Un concours pour l'emploi 

de dessinateur auxiliaire aura 
lieu très prochainement à la 
Poudrerie. * 

Les inscriptions sont reçues 
au bureau du personnel de la 
Poudrerie, jusqu'au 20 septem-
bre. 

IVIOSICIEUSS 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU-
ZIEÎ5S3, place de la Course. 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se) — Prix très» réduit.» 

ÉLECTRICITÉ ennhtofu1sat
C

enS 

res. Sonnerie, éclatrace 2, rue 
tïdlise-Snint-Michel 

meurtris, fatigués 
douloureux, sueurs fétides, 

ampoules, éeorcliures 
sont ginériss par 

Baume des Soldais 
et des lïîarcheurs 

il suffit d'en frotter les 
parties douloureuses pour 
obtenir un soulagement 
immédiat. 

Prix : "ES cent, le Bâton 
chez les Fhara&ciens et DiosrniEtîs 

Chaque bâton est accom-
pagné de conseils sur les 
soins à donner aux pieds 
et aux chaussures. 

Envoi franco contre 
7 S centimes adressés à 
M. GANSSSN, directeur do 

Labsrafeîre das Spécialités 
Hygiéniques 

10,r. de i'Abbé-de-l'Epée 
MARSEILLE 

Vente en Bres : GiKMQ, SILBERj 

Essence composée de Saîsepareiiîe rouge ioduréa 

/ 
Au Retour d'Age ou âge critlc[ue. Lt 

Dépuratif AMen est le seul remedo sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme. A ce moment, ie sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendra des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
pîilepUes, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du ne?, et du visage, les hémorroïdes, etc, 

Dans ces cas, lo Dépuratif Alien est, 
â la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de 1[2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre mandat-poste) 

Dépâi général : DÎA^OUX, pharmacien, Grand Shemin d'Aix, 39, lâRSESLlE 
DEPOTS : rh'« du Serpent, rua Tapi3-Vert. — TOULON : Phlo« Chahre, Gorlier, Vcdet.— 

AIX : l'h'» Dou. — AHl.ES : Ph'» Maurel. — AVIGNON : Ph<» Mario et Rolland.— LA ClOTAT ! 
Phl0 Barrière. — CANNES : Pli'" Antonl. — NIMES : Ph1» Favre. — NICE : Ph'« Rostagni. — 
ALAl-S : Pli10 Bonnaure, et toutes les bonnes pharmacies. 

Cette essence est le dépuratif le plus 
énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et, des humeurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'étaûnorbldo 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dôpuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fols plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 
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pouvant diriger 'eervlce embau-
chage, habitations, dortoirs, 
cantine, est demandé par im-
portante Société de la région, 
bien rétribué. Adresser offres, 
avec références, à M. Del-Ry, 
Sainte - Marguerite, Marseille, 
qui fera parvenir. 

J DEMANDE îe'ffief^! 
partement de 4 à 5 pièces, de 
suite ou à Saint-Michel. FaiS 
offre J. R., bureau du journal, 

PARTICULIER désirerait louer 
cheval et camion à la Jour-

née ou semaine. Ecrire Gas-
ton, dégustation Jacques, pla-
ce/ Bourse. 

A ide-comptable et magaainie! 
avec références demandes, 

faire offres p. lettres, ateliers 
de travaux électriques, n° 64, 
grande route d'Aix, Marseille. 

Âs/ac M. Pantalon! Jean-Do-
SS<3 cninicjue, rue Gourion,3 

ne répond pas des dettes que 
pourrait contracter son épou-
se, née Benielli. 

Epicerie, rue des Princes, 2, 
liquidation. mses. Agencera, 

à vendre, 3 à 4 heures. 

vard Vauban, 25. 

de four est de-
mandé, boule, ^ 

Le Gérant ! Vrcron HEYRIES 

Imp.-Stêr. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 4 septembre 

LE 
— 79 — 

DEUXIEME PAETIB 

MAMAN « REVEUSE » 

— Mon Dieu non, madame...- il est vrai 
^ue nplïs faisons tout ce qu'il est possible 
de faire pour les distraire et pour créer au-
tour d'eux l'atmosphère d'affection... fami-
liale si je puis dire... qu'ils ont perdue en 
quittant leurs parents. 

Elle ajoutait, toujours avec son doux, 
avec son. mélancolique sourire : 

— Je sais assez bien gagner... très vite... 
ile cœur de mes petits amis... Ils ont con-
fiance en mol... Interrogez-les, vous verrez 
que tous vous affirmeront, que je suis pour 
'eux une seconde maman... leur maman 
« Rêveuse », comme l'un d'eux m'a appelée 
une fois et comme ils m'appellent tous, pa-
ralt-il, plus tard, lorsqu'ils sont de retour 
chez leurs parents. 

Inès examinait les enfants. 
Chacun d'eux regardait Madame Harley. 
Et il était visible que c'était avec con-

fiance, avec tendresse aussi. 
Non, la directrice ne so vantait pas en 

parlant comme elle, venait de le faire. 
L'émotion singulière qui avait étreint la 

créole tout h l'heure persistait. 
Après quelques secondes de silence, elle 

allait expliquer : 

—Si je suis venue vous trouver, c'est 
que... ■ 1 

Mais Christiane devançait ces paroles par 
celles-ci : 

— Je vous demande pardon... Madame... 
Voulez-vous me permettre de vous faire re-
marquer que nous serions mieux peut-être 
dans mon bureau pour causer ? 

— Mais pas du tout, Madame... il fait t. è's 
bon ici... et si vous ne voyez pas d'inconvé-
nient à ce que nous marchions un peu sous 
ces beaux arbres... nous y resterons. 

— A votre gré... « 
Inès reprit : 
— Si je suis venue' vous trouver c'est 

parce que la santé de mon petit garçon 
n'est pas sans me causer de sérieuses in-
quiétudes. 

— Quel âge a-t-il, madame ? 
— Douze ans. 
— Ét de quoi souffre-t-il ? 
— De rie.n et de tout, c'est-à-dire qu'il n'a 

pas de maladie caractérisée, mais qu'il est 
chétif, pâle et délicat. 

— Et il en a toujours été ainsi ? 
— Non... c'est à la suite d'une chute que 

cet enfant a faite l'an dernier que sa santé 
jusqu'alors florissante est devenue brus-
quement précaire. 

— Que disent tas médecins ? 
— Rien de précis... Ce sont eux pourtant 

qui m'oint conseillé la cure d'air... Nous 
avons essayé la mer, les résultats ont été 
nuls. 

TT- Cela ne m'étonne pas, madame... 
Beaucoup de parents que je connais n'ont 
pas eu à se louer du climat marin, qu'ils 
avaient choisi pour le rétablissement de la 
santé de leurs enfants. 

— Et, demanda avec vivacité la créole, 
— pour ces enfants-là —. l'air de vos mon-
tagnes a été salutaire. î 

— Parfaitement. 
Madame Harley ajouta : 
-— Je tiens d'ailleurs à votre disposition 

les adresses de certaines personnes qui 
vous attesteront que mes affirmations ne 
sont que l'expression exacte de la vérité. 

— C'est inutile, madame ; j'ai une foi en-
tière en votre parole. 

Ce n'était point là une vaine et banale 
protestation de politesse. 

Vraiment cette madame Harley inspirait 
tout de suite la confiance la plus entière, 
la , plus' absolue. 

Elle inspirait même de la sympathie... et 
du respect... 

...Avec son visage très pâle... son visage 
doux et bien éclairé par deux beaux yeux 
aux nuances changeantes... son visage qui 
restait... môme dans le sourire... voilé d'une 
ombre légère... d'une' ombre de souffrance 
et de deuil. 

...Et aussi par la distinction innée qui 
émanait d'elle. ',, 

Elle s'était inclinée pour remercier la 
visiteuse de cette parole aimable. 

Entourées des enfants qui jouaient à pré-
sent, les deux femmes continuaient à mar-
cher dans l'herbe verte et parfumée... sous 
la voûte de verdure que formaient au-des-
sus d'elles les branches des arbres qui se 
louchaient presque, tant ces arbres étaient 
nombreux. 

...Des pommiers et des poiriers en gran-
de partie... couverts de fruits verts encore..., 
qui' accrochaieint, à travers les feuillages*' 
ainsi que de longues... de pittoresques guir-
landes. - " 

Le soleil couchant arrivait à peine à tra-
verser cette voûte jolie... cette voûte bruis-
sante dans laquelle des oiseau:,^ en quête 
d'un gîte pour la nuit prochaine, voletaient 
en jacassant. Certains rayons cependant 

glissaient en une pluie de lumière ravis-
sante, de lumière dorée, sur le tapis moel-
leux des herbes. 

Une chanson de pâtre... des sonnailles ar-
gentines... résonnaient au loin. 

Côte'à céte, la créole et madame Harley 
s'en allaient... . 

...Sympathisant presque... 
...Sans se douter qu'elles avaient souf-

fert... qu'elles souffraient encore... qu'elles 
souffriraient toujours sans doute l'une par 
l'autre... 

...Qu'un fossé de rancœur... d'amertu-
me... de haine... les séparait. 

Elles s'en allaient, causant doucement. 
Inès déclarait maintenaiTit : 
— Je voudrais, madame, vous confier 

mon petit garçon, mais l'idée de la sépara-
tion m'épouvante. Et puis, qui sait s'il 
pourra, lui, se faire à cette séparation ?... 
Ce matin, il me disait qu'il en mourrait. 

.— Tous les enfants disent ainsi d'abord... 
lorsqu'il s'agit de quitter les parents et puis 
lorsqu'ils sont ici... 

— -Votre charme agit... 
Inès avait prononcé cette phrase sans 

ironie... avec conviction. 
Madame Harley avait une fois de plus 

souri tristement. 
Mais la créole ajoutait : 

—Je voudrais qu'il agit sur mon petit 
Pierrot comme sur les autres, madame... 
Je vous jure que je n'en serais pas jalouse, 
mais heureuse. Seulement, je doute que 
vous réussissiez à' endormir son chagrin... 
II ne m'a jamais quittée. C'est un petit 
gâté, un petit sauvage aussi... 

— Ce sont quelquefois ceux-là qui s'ap-
privoisent le plus vite. 

— Vous croyez ? 
— J'en ai eu bien des exemples sous les 

yeux. 

— Puissiez-vous dire vrai, madame !... 
Et avec un élan sincère : 
— Ah ! quelle reconnaissance j'aurais 

pour vous si vous parveniez à le convain-
cre qu'il doit vivre quelques mois ici parmi 
tous ces gentils enfants. 

— Amenez-le-moi, madame... Je ne vous 
promets rien. Mais je ferai tout ce qui dé-
pendra de moi pour conquérir la confiance, 
la sympathie de votre petit garçon. 

— Oh ! oui... n'est-ce pas ? 
Mais voici qu'un domestique s'approchait 

de la directrice : 
'— Madame Harley, les parents de miss 

Rumel descendent de voiture devant le cha-
let. 

— C'est bien, Jean, je vais les recevoir. 
Priez-les de m'attendre un instant. 

Puis avant qu'il se fût éloigné : 
— Prévenez miss Mary, qui joue avec les 

autres fillettes, là, près du point de vue. 
— Oui, madame. 
Elle se tournait ensuite vers Inès et ex-

pliquait : 
— Ce sont de richissimes Anglais qui 

m'ont, il y a cinq mois, confié leur petite 
fille, lymphatique au dennier point. Obligés 
de voyager, ils n'ont pas revu leur, enfant 
depuis ce jour-là. Ils vont être étonnés. 

Elle ajouta : 
— Je voudrais cependant bien, madame, 

que vous visitiez l'établissement. 
— C'est inutile... On m'en a fait des élo-

ges qui ne peuvent être que mérités... 
Quant à ma décision elle est subordonnée 
à l'impression que ressentira mon fils quand 
il sera venu ici. 

— Alors, quand aurai-je le plaisir de vous 
revoir avec lui ? 

— Demain, madame. 
Tout en parlant les deux femmes étaient 

revenues du côté du chalet. 

Mais d'une allée débouchaient les visi« 
teurs annoncés par Jeajn. 

Ils avaient manifesté à celui-ci le désir 
d'aller retrouver madame Harley dans la; 
verger. 

. Avec des gestes raides, sanglés dans do 
longs manteaux de voyage, ils s'avançaient 
en saluant... en même temps qu'accourait 
d'un autre côté une blende et jolie fillette, • 
encore très frêle, encore très élancée, mais 
dont les joues roses, les lèvres fraîches, les 
yeux biilants et vifs accusaient une par-
faite santé. f 

Elle riait... elle battait des mains tout en 
courant. 

Et,, avec lé délicieux accent des petites 
Anglaises : 

— Papa... maman... appelait-elle. 
Le couple s'était arrêté brusquement : 
Lord et lady Rumel regardaient la fille tt; 

avec des yeux d'extase. . -
Us la prirent dans leurs bras l'un après 

l'autre... la couvrirent de» caresses aux-
quelles elle répondait... ah "follement, pas-
sionnément !... 

Madame Harley et Inès étaient mainte-
nant tout près d'eux.La cféole allait prendra 
congé. Les Anglais ne lui en laissèrent pas 
le temps. Ils vinrent à la directrice. L'un 
après l'autre, spontanément, ils lui étei-
gnirent les mains. Et lord Rumel déclara an 
un français très pur : 

— Madame... toute notre reconnaissant1» 
vou3 est acquise à jamais... Nous ssfvions . 
par les nouvelles que vous nous avez fait 
parvenir que Mary était mieux, beaucoup 
mieux, mais nous ne nous attendions paâ 
à la trouver ainsi. C'est une véritable.^, 
une surprenante résurrection qui s'est aé» 
complie grâce à vous, 

PAUT, ROUGET» 
(La suite à dema{ti.i 


